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Causerie faite au Poste National i les celles-ci 
de la Tour Eiffel, le 19 novembre 19381 s'adapter, 
par M. Joseph BOULANGE, président 
da l'Union Nationale des Syndicats 
Agricoles, cultivateur à Hendecourt-
les-Gagnicourt (Pas-de-Calais). 

La part qui est réservée dans les 
communications radiophoniques à la 
Confédération Générale des Syndicats 
da Classes Moyennes a pour but de 
faire connaître le mode d'existence de 
celles-ci, les conditions spciales dans 
lesquelles elles se trouvent, vis-à-vis 
de la législation qui règle les rap-
ports des citoyens d'une même pro-
fession entre eux d'une part, et avec 
l'ensemble de la nation, d'autre part. 

It m'est particulièrement agréable 
aujourd'hui de vous entretenir des ca-
ractéristiques de la condition paysan-
ne et du travail paysan, qui sont le 
fait de 1.200.000 familles paysannes 
groupées à l'Union Nationale des Syn-
dicots Agricoles, affiliée elle-même à 
la Confédération Générale des Syndi-
cats de Classes Moyennes. 

doivent nécessairement 

Une troisième considération ressort 
da l'examen du travail agricole. Il est 
à rentage et à salaire très loigné, et 
à rendement aléatoire. La cadence de 
fabrication d'un produit est très lon-
gue, souvent annuelle. Le rendement 
horaire ou annuel varie dans des pro-
portions considérables, indépendam-
ment de la volonté du producteur" ; 
c'est le cas du blé,, de là betterave 
à sucre, du raisin, de la pomme de 
terre..., qui, avec les mêmes frais de 
production donnent une récolte allant 
du simple au double. 

Les dépenses préparatoires et d'a-
chat de matières premières sont c; ga-
gées dès l'année qui précède celle de 
la production, et les recettes ne vien-
nent souvent qu'au cours de l'année 
qui suit celle de la récolte. 

Le décret-loi du 17 juin 1938 est 
venu apporter la perturbation d'ans 
les relations d'échange établies dans 
notre département entre MM. les cul-
tivateurs, les boulangers et les meu-
niers. 

Il a, en effet, établi, pour les blés 
considérés comme servant de paie-
ment, un ensemble de taxes se mon-
tant à environ 56,40 pour 100 k. de 
blé que meuniers et boulangers se dé-
clarent dans l'impossibilité de payer. 

De là, découle une règle générale. 
Lorsque les paiements ont lieu, soit 

en argent, soit en son, il n'y a rien à 
changer à ce qui se pratique actuelle-
ment. 

D'autre part, il y a accord avec la 
menuerie pour que le taux d'extrac-
tion des farines, d'échange soit pour 
1938 de 73 % contre 72 % en 1937. 

Nous ne pouvons entrer dans les dé-
tails cïéchànge, ceux-ci variant d'une 
commune à l'autre, mais nous pou-
vons rappeler les bases générales sur 
lesquelles ava'ent eu lieu des ac-
cords particuliers. . 

MM. les cultivateurs avaient droit, 
a'u minimum, avant l'institution des 
taxes : 

L'agriculture est essentiellement 
une profession artisanale, i'am'liale. 
Si, dans quelques départements, gé-
néralement ceux qui enourent ir.uné-
diatement la capitale, on rencontre 
une proportion assez forte ds gran-
des exploitations en partie industria-
lisées, c'est une situation exception-
nelle, et malheureusement, comme elle 
est immédiatement sous les yeux du 
monde parisien, a-t-on une .tendance 
& juger de l'ensemble de l'agriculture 
française par ce cas particulier. Et, 
pourtant, l'ensemble des producteurs 
agricoles de la France est composé 
pour 55 % de chefs d'entreprises 
(pour employer l'expression officielle) 
qui n'ont pas d'ouvriers autres que 
les membres de leur famille; et en-
core, dans les 45 °/a restant y en-a-
t-il une très notable proportion où 
le nombre d'ouvriers employés est 
inférieur à celui des membres travail-
lant dans la famille, avec lesquels ils 
mènent généralement vie commune. 
Dans l'un et l'autre cas, ces produc-
teurs sont dans une situation qui né-
cessite une adaptation spéciale des 
loi* existantes. Dans le travail fami-
lial, la personnalité du travailleur 
agricole est étroitement liée à celle 
de l'exploitant, ou même elle s'y su-
perpose, et constitue une classe uni-
que, mixte, qui justifia l'existence de 
ce syndicalisme agricole spécial, grou-
pant toute la paysannerie, c'est celui 
de l'Union Nationale des Syndicats 
Agricoles que Monsieur Goussault 
vous a définie lors de la dernière com-
munication qu'il a faite à cette, tri-
bune. 

Si nous examinons le travail agri- ! 
cole en lui-même, et non plus sous 
l'angle de ceux qui s'y adonnent, nous 
constatons que lui aussi s'exerce dans 
des conditions spéciales 

Dans les usines, l'ouvrier se spécia-
lise dans une fraction du travail créa-
teur d'un objet déterminé; cet objet 
est produit en peu de temps, à quel-
que moment que ce soit, aussi bien la 
nuit que le jour, l'hiver que l'été. Dans 
l'agriculture, au contraire, les objets 
ne sont produits qu'à longue échéan-
ce, souvent même une fois seulement 
par an; il y a dans la chaîne des ou-
vrier» un opérateur associé dont on 
ne peut pas régler le travail, et qui, 
souvent, oblige les hommes à-modi-
fier le leur; cet associé, c'est le so-
leil et les éléments atmosphériques 
qu'il régit. Il faut convenir que cet 
associé n'a pas toujours bon caractè-
re et que parfois il apporte une col-
laboration manquant d'à-propos. 
Faut-il, dès lors, s'étonner des plain-
tes, d'ailleurs purement platoniques, 
du paysan à l'égard du temps ? Une 
pluie intempestive, un soleil trop ar-
dent, une gelée tardive ou précoce, 
une grêle, peuvent compromettre une 
récolte en quelques heures et anéantir 
le produit du labeur de plusieurs mois. 

Le travail agricole est donc, quant 
à la technique, à l'opportunité et à la 
durée, subordonné à "celui du temps, 
du climat, de la température, des 
pluies... Le paysan doit fréquemment 
au cours de l'année ou de la journée, 
changer de chantier ou d'instruments; 
il doit, selon les circonstances, ac-
croître, ralentir, ou même suspendre 
complètement son activité. H est as-
sujetti par la force des choses à des 
lois naturelles, météorologiques, qui, 
priment les lois humaines et auxquel-1 

La conséquence de cet état' de cho-
ses est le chevauchement des compta-
bilités sur plusieurs exercices, et la 
difficulté de leur tenue exacte Faut-
il. s'étonner dès lors que les familles 
de petits exploitants qui ne peuvent 
se payer un comptable, et n'ont 
guère le temps cils s'attabler pour Ui-
gué'r dés chiffres dans leur tiroir-
caisse. Une autre conséquence est l'o-
bligation pour le cultivateur d'avoir 
ua fonds de roulement sonsidérable. 

Toutes ces considérations doivent 
néanmoins intervenir dans le calcul 
des prix de revient des produits agri-
coles et de la rémunération du tra-
vail paysan. Cette, rémunération est 
aussi instable que le travail lui-mê-
me. Elle doit permettre, néanmoins, 
au cultivateur et à tous les membres 
de la famille qui ont participé au tra-
vail de production, de toucher do leurs 
heures de travail un salaire suffisant. 
Ce salaire, personne d'autre ne le 
donne que l'acheteur des produits du 
sol et de la ferme Le paysan mérite 
considération comme les autres tra-
vailleurs ; comme eux, il doit bénéfi-
cier des lois sociales; comme eux, il 
doit avoir un salaire qui lui permette 
de vivre sans luxe, sans doute, mais 
normalement. 

Puisse ce bref communiqué avoir 
montré aux auditeurs qu'il existe un 
fait paysan, qui pose dans toutes les 
question le problème paysan. Ce pro-
blème est à résoudre toutes les fois 
que s'élabore une loi sociale, une loi 
réglant les conditions du travail, ou 
sa rémunération, ou bien encore quand 
des offices ou commiss'ons sont char-
gés de déterminer ou de réglementer 
•e.~ prD; des produits de la ferme. 

1» Pour 100 k. de blé, autant de 
pain qu'il était extrait de faine, soit 
pour 1938 : 73 k. de pain (pain pesé). 

2° Pour 100 k. de farjne : 100 k. 
dî pain (pain pesé). 

Mais il y a les nouvelles taxes. 
Les contributions indirectes esti-

ment que la rémunération du boulan-
ger, lorsqu'il panifie une balle de fa-
rine (100 k.) en donnant au culti-
vateur 100 k. de pain, doit être consi-
dérée comme égale à 30 k. de blé. 

Le boulanger a donc à payer com-
me taxes : 

1° Pour 100 k. de blé reçus du culti-
vateur : 12 fr. 30; 

2° Pour 100 k. de farine reçue au 
cultivateur : 16 fr. 92. 

Les cultivateurs peuvent donc s'en-
tendre avec leurs boulangera pour 
payer tout ou partie de la taxe. Ils 
peuvent le faire : 

1° En payant la taxe en pain. Dans 
ce cas, 1230 représentant environ 4 k. 
de pain, ils ne recevront plus que 69 k. 
de pain pour 100 k. de blé. 

16 fr. 92 représentent environ 5 k. 
do pain; ils ne recevront plus que 95 
k; de pain pour 100 k. de farine. 

2° En payant la taxe en argent. 
Dans ce cas, ils doivent avoir : 

1° Pour 100 k. de blé : 73 k. de 
pain. 

Pour 100 k. de farine : 100 k. de 
pain. 

L'Union Nationale des syndicats 
agricole qui, statutairement, ' est do-
tée d'un comité excutif, d'une Cham-
biv synd'cale, d'une assemblée géné-
rale, composés de délégués paysans 
représentant fidèlement les dix mille 
syndicats communaux affiliés, est 
vraiment bien placée pour documenter 
en matière agricole ceux qui ont mis-
sion de régler la vie économique de la 
nation. 

HARCH 
de la 

POMME 
Nous nous sommes trouvés, ..cette 

année, en présence d'une récolte de 
pommes comme, de mémoire d'hom-
me, on n'en avait pas connue. Mille 
neuf cent trente six avait déjà été 
une très grosse année avec 50 mil-
lions de quintaux, alors qu'en 1935, 
la récolte n'était montée qu à 17 mil-
lions de quintaux, et, en 1937, à 25 
millions. Il n'est pas douteux que celle 
de 1938 dépassera largement le chif-
fre de 1936. 

L'utilisation de cette récolte consi-
dérable n'a pas été sans préoccuper 
depuis longtemps les organisations 
agricoles et les chambres d'agricul-
ture. 

Trois débouchés s'offrent normale-
ment à cette production : 

Fabrication de cidre; 
Exportation des pommes; 
Distillation. 
La consommation du cidre, quoi-

qu'en augmentation sensible en dehors 
des zones de production, est chose as-
sez constante et cette boisson n'est 
pas de conservation indéfinie. 

•Aussi les efforts des organisations 
agricoles ont surtout porté sur les 
deux autres points. 

Des exportations ont déjà été fai-
tes sur l'étranger, notamment BUI 

l'Allemagne. La Chambre d'agriculture 
a demandé que soit facilitée l'expor-
tation sur tous les pays étrangers ei 
que son organisation interprofession-
nelle soit encouragée. 

(Lire la suite en S' page) 

Chambre (l'Agriculture 
L'avantage du paiement en argent 

Ho 1Q I AÎpA InfûpipiiPD n si<ie dana le fait que'si nous arri" VlV ÎQ IrfVll V " ll'Ivi IvUl V von s à faire supprimer ou d minuer I ces taxes., le. ",ultivateur cessera de 
' verser et aura la totalité de son pain 
sans être obligé de discuter à nou-
veau avec son boulanger pour récupé-
rer le pain qu'il aura abandonné en 
paiement. 

Si MM. les cultivateurs le préfè-
rent, ils peuvent s'arranger avec MM. 
Icî boulangers et .moyennant un prix 
payé en argent, recevoir la totalité 
du pain produit, c'est-à-dire : 

Pour 100 k. de blé environ, 93 k. de 
pain.' 

Pour 100 k. de farine : 127 k. de 
pain. * ' 

Nous ne traiterons pas le problème 
de la mouture à façon, car il est sim-
ple à résoudre : tout dépend des usa-
ges établis; se rappeler seulement ce 
qui est dit au début : 

Si le meunier est rémunéré en ar-
gent ou en son, il n'a rien à réclamer 
au cultivateur en plus de ce qu'il 
touchait antérieurement. 

Si le meunier est payé en blé, il y a 
50 fr. 40 de taxes environ pour 100 k. 
de blé de rémunération. 

Un décret-loi du 12 novembre der-
nier a modifié les échanges. Aucune 
instruction les concernant n'est enco-
re venue de Paris. Lorsque la ques-
tion sera au point, nous vous averti-
rons. Nous luttons toujours pour que 
cesse cette hypocrisie : dire au culti-
vateur qu'on ne retiendra rien sur le 
blé qui r-rt à sa nourituer, et, en 
même tejap.-, ;™.;t!rï s-r ce r-'é des 
taxes qui, en définitive, rc'.w..::uit sur 
le producteur. Nous voulons que ce-
lui-ci puisse disposer librement de la 
quantité de blé nécessaire à sa nour-
riture, et c'est justement parce que 
nous espérons faire abolir ou réduire 
ces taxes, que nous n'avons pas voulu 
publier plus tôt cette mise au point. 

DE SESMAISONS. 
Secrétaire de la Chambre d'Agri-

culture, Vice-président du Syndicat 
de» Agriculteurs de la Loire-Infé-
rieure. 

CONTRE LA GRÈVE GÉNÉRALE 

Un brin de causette 
Qui c'est qu'a 

dit que le sport 
nourrissait point 
son bonhomme ? 
Pour sûr, y en a 
lui faisant des 
sports par plai-
sir, par distrac-
tion, pour occu-
ver leurs « loi-
sirs ». Encore 
pour leur santé, 

ou ben par snoubisme. Mais à côté 
de ces amateurs, de ces apprentis, y 
avant les « professionnels », ceus-
sent qui cultivent leur ligne, leurs 
bicepsses, leurs pectoraux, ou leurs 
■«■directs », point pour récolter une] 
moisson de lauriers, mais du bon 
grain — de quoi manger tout bête-
ment. 

Vous avez vu comben qu'ont em-
poché les Bartali, les Vervaecke et 
autres vainqueurs du Tour de Fran-
ce. Après avoir sué et peiné à long 
des routes, l'est juste qui récoltent 
autre chose que des applaudisse-
ments ou des courants d'air. 

Et le grand match de boxe, ]6ë 
Louis contre Schmeling, qu'a, pas-
sionné les deux continents, l'ancier 
et le nouveau, avant rapporté au ti-
gre 12 millions et au blanc 6 mi 
fions, pour une rencontre de deux 
minutes... On se jouterait ben des 
« swings » tout la journée, entre 
ouasins. à des prix pareils. Et même 
pour moins ! 

[ ~ 

Parmi les professionnels du sport, 
y en avant une sorte qu'exerce en 
tout saisons sans attirer l'attention 
des foules, du grand pliblic avide 
d'émotions spectaculaires. C'est les 
cultivateurs?, champions obscurs tou-
tes catégories, d'endurance, de foo-
ting, de lutte, de poids lourds... Mais 
leur jôle est de nourrir la galerie, au 
lieu de l'amuser. 

A-t-on seulement réfléchi que 
pour labourer un seul hectare, faut 
faire 40 kilomètres, derrière la char-
rue. Que pour donner un tour de 
herse, ou passer le rouleau, c'est 
guère de moins de 5 à 6 kilomètres 
à chaque coup ; que pour épandre 
l'engrais ou pour acider le blé, c'est 
pu de 4 kilomètres à chaque opéra-
tion — à supposer encore qu'on em-
ployé un semoir mécanique et un 
pulvérisateur à cheval. Si qu'on en a 
point, c'est deux à trois fois autant 
de chemin à parcourir, sans compter 
les efforts musculaires, les vat et 
vient pour se rendre aux champs, 
les fatigues de tout sortes. 

Tout les opérations, mis bout en 
bout, pour produire et récolter un 
hectare de froment, feraient, sans 
qui paraisse, un nombre impression-
nant de lieues. Et si que chacun au-
rait, par derrière, un compteur de 
kilomètres y serait ben épaté de voir 
qu'en fin d'année, l'aurait décroché 
un record de distance en ligne dioiie. 
On fait son p'tit tour de France — 
de ses deux pieds à sa manière ! 

Le malheur c'est qui avant ter-
jours deux poids, deux mesures, 
pour les sportifs comme pour les au-
tres. Des records qui payent, d'au-
tres qui payent point. Des efforts ré-
compensés et d'autres anéantis, net-
toyés en un coup d'orage... 

Voyez les calamités, les fléaux de 
tout sortes, contre lesquels on est 
forcé de s'débattre. Pire que les 
« Géants de la Route » les géants de 
la Terre ont à lutter contre les élé-
ments. L'on droit à autre chose que 
des considérations. Comme les spor-
tifs « professionnels » y devant ga-
gner largement leur croûte à la force 
de leurs poings I 

QUESTIONS DOUANIÈRES 

Agriculture et Finances 
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Une fois de plus, les pouvoirs pu-
blics viennent de faire usage de la 
procédure des décrets-lois. Les pleins 
pouvoirs, qu'ils avaient sollicité, de-
vaient, ainsi qu'ils l'avaient indiqué 
aux législateurs, leur permettre de 
dresser un « plan de redressement 
immédiat de la situation économique 
et financière du pays », et, par consé-
quent de ses principales activités, l'A-
griculture et l'Industrie. 

L'étude du rapport général présenté 
au président de la République Fran-
çaise sur les décrets pris en exécution 
Û3 la loi du 5 novembre 1938, comme 
celle des textes législatifs qui l'accom-
pagnent, prouve une tendance tout 
autre : si l'agriculture a été appelée 
à subir sa part, et une part particu-
lièrement lourde de la contribution 
demandée à tous les Français pour le 
redressement du pays, la nécessité de 
collaboration de mesures indispensa-
bles à son redressement économique 
apparaît comme totalement méconnue 
et négligée. 

Le rapport général est particuliè-
rement symptomatique à cet é^ard : 
il ignore totalement l'agriculture. 

— S'il est, en certain de ses para-
graphes, question de la « partie de 
la population qui crée la richesse », 
c'est pour faire un parallèle entre les 
fonctionaires, les cheminots, lc3 ou-
vriers travaillant dans les usines exé-
cutant des commandes pour la défen-
se nationale et les ouvriers d'indus-
tries travaillant pour le marché exté-
rieur et intérieur rf» consommation. 

— Les masses dont le pouvoir d'a-
chat est examiné plus loin, sont les 
masses citadines. 

— Le commerce extérieur, dont les 
fluctuations sont soulignées, est celui 
des objets fabriqués. 

— La durée et le rendement du tra-
vail, l'activité des entreprises aux-
quelles il est fait allusion ne concer-
nent que les entreprises urbaines. 

— Le marché de l'argent et du 
crédit ne sont examinés qu'autant 
qu'ils peuvent permettre « d'accorder 
dies avances aux commerçants et aux 
industriels ». 

La possibilité d'une telle méconnais-
sance n'avait pas, pendant la période 
de l'élaboration des décrets-lois, 
échappé à l'Association Agricole 
Douanière. 

Une première fois, son Comité Exé-
cutif fut réuni le 20 novembre et don-
na mission à son président de souli-
gner aux pouvoirs publics la nécessi-
té absolue de prendre des mesures en 
faveur de l'aglculture, de leur faire 
connaître les conlcusions des rapports 
établis par les membres de l'Associa-
tion Agricole Douanière sur la ques-
tion du redressement du déficit de la 
balance commerciale, d'insister auprès 

j du gouvernement pour que soient con-
| sacrés par des décrets-lois les diffé-
rents rapports sur lesquels des accords 
avaient pu être réalisés à la Commis-
sion Spéciale Agricole du Conseil Na-

Cette semaine 

Le Gouvernement a pris un décret de réquisition des Services Publics et Concédé*. 
Voici dans une mairie de Paris les passants consultant l'affiche. 

LA PAGE 
FRUITIÈRE 

écrite pour nos lecteurs. 

tional Economique où ils avalent é*é 
discutés et mis au point depuis mari 
1938. 

Des démarches furent donc entre* 
prises, auxquelles prirent part, en 
particulier, M. Caffta, président; MM. 
Achard, le sénateur Astier, Fouchet» 
du Fretay, Hallê, Moity, Rouy, mem-
bres de son Comité Exécutif; Moienx, 
secrétaire général. 

Après maintes vicissitudes, ces dé-
marches parurent couronnées de suc* 
cès. Le gouvernement fit connaître 1« 
10, qu'ils avait élaboré un décret-loi 
sur la « coordination et l'harmonisa-
tion des agricultures métropolitains 
et- coloniale ». 

Ce décret-loi fut approuvé et signé 
en conseil des ministres, le 12 novem-
bre : notification en fut faite dan* 
les communiqués remis à la presse. 
Son analyse- complète parut même 
dans le « Bulletin Quotidien » du mi« 
nistère des colonies (N* 88 du 14 no» 
vembre, 12 heures). 

Les représentants de l'Associatio* 
Agricole Douanière pensèrent dons 
avoir enfin obtenu le couronnement da 
huit mois de travaux ardus et obte-
nu pour l'agriculture française l'as-
surance que, dans l'avenir, serait en-
fin mise sur pied une politique de 
coordination et d'harmonisation des 
productions agricoles métropolitaines 
et d'outre-mer qui permettrait da 
mettre fin a, leur blâmable concur-
rence fraticride et de créer ou de dé-
velopper, pour le plus grand bien de 
l'éoououite générale de l'Smjplre, 'lo» 
cultures de matières premières agri-
coles qui lui sont nécessaires. 

C'était là un trop beau résultat et 
surtout, il avait le tort de ne se pré-
occuper que de l'intérêt général et de 
ne favoriser aucun intérêt particu-
lier. 

Le 14 novembre, le Journal Officiel 
parut avec la liste des décrets. Le dé-
cret-loi agricole, signé pourtant non 
seulement par' tout le cabinet, mais 
aussi par le chef de l'Etat, y man-
quait. 

Le 15 novembre, nouvelle démarcha 
de l'Association auprès de M. Paul 
Reynaud en personne. Malgré l'avis 
favorable des ministres de l'Agricul-
ture et des Colonies, le ministre des 
finances, sous le fallacieux prétexte 
d'une intervention du président de la 
commission des finances du Sénat; 
renie sa signature : M. Paul Rey-
naud ne comprend pas la nécessité 
de la publication du décret-loi signé 
par lui, approuvé par le Conseil des 
Ministres et le chef de l'Etat. 

Que périsse l'agriculture ! Seules 
comptent les direcitives des Finan-
ces, qu'il s'agisse de celles du minis-
tère ou des intérêts privés cartellis-
tes qui ont fait presion sur lui. 

Paul CAFFIN, président. 
Paul MOLEUX, secrétaire gériérsl 
de l'Association Agricole Donanttw. 

Au travail, 
les jeunes 

-XX-

Au moment de mon adolescence, 
lorsqu'on commence à vouloir s'orien-
ter dans la vie, je me suis demandé ce 
que j'allais faire, si j'allais rester 
paysan comme mes ancêtres l'ont été 
depuis plusieurs dizaines de généra-
tions, ou si, comme certains de mes 
camarades, j'allais planter là le soc 
de la charrue pour m'en aller me fai-
re une situation plus lucrative. 

J'ai fait la connaissance de l'orga-
nisation professionnelle, du syndicat 
local, de l'Union du Sud-Est et de l'U-
nion Nationale des Syndicats agrico-
les Voilà pourquoi je me suis dit. : Je 
resterai paysan, mais je ne resterai 
pas paysan dans les conditions où 
l'ont été ceux qui m'ont précédé; il 
faut que, dans les années qui vien-
nent, les jeunes paysans et les pay-
sans tout court puissent avoir une si-
tuation égale à celle des autres caté-
gories de travailleurs français. 

Mes chers amis, ceci est un fait 
d'actualité. Peut-être même que, dans 
ces deux dernières années, il a été 
de plus en plus d'actualité. Les jeu-
nes de la campagne s'en vont; ils vont 
vers le fonctionnariat, les administra-
tions publiques... Ils s'en vont. 
Pourquoi ? Lorsqu'on examine la si-
tuation qui est faite à certains grou-
pes économiques du pays à la nôtre, 
nous devons reconnaître que la nôtre 
est inférieure. La durée de notre tra-
vail n'a pas bougé Depuis qu'il y a des 

paysans, ils suivent le solefl «t 1* so-
leil se lève et se couche toujours à. tau 
même heure, chaque année. La durée 
du travail dans la classe ouvrière a 
changé ; certes, je reconnais qu'à «n 
certain moment, elle était trop longue 
parce que le travail demandé aux ou-
vriers n'est pas comparable au nô-
tre; il est normal que les ouvriers 
fassent moins d'heures de travail que 
nous. Mais, tout de même, il ne faut 
pas un écart trop considérable 

Sur la question salaire, l'ouvrier * 
pu, grâce à son organisation plus 
poussée que la nôtre, arriver à faire 
maintenir son salaire à peu près au 
niveau du coût de la vie. Nous autres 
nous n'y sommes pas arrivés. 

A un autre point de vue, si nous 
nous engageons dans une situation ad-
ministrative, nous n'avons pas le ris-
que du lendemain, tandis que, nous 
autres, nous sommes les plus grands 
aventuriers du monde. Nous, paysans, 
nous sommes ceux qui risquent tout, 
parce que nous sommes en butte aux 
éléments; nous ne savons pas si le so-
leil et la pluie seront toujours satis-
faisants, si la grêle ne viendra pas. 
Et puisque nous savons le risque qui 
pèse sur notre vie en permanence, ne 
devrions-nous pas avoir à côté des ga-
ranties qui compensent un peu ce ris-
que ? 

(Lira la suite en 3' gapel 

V 
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La région de Saint-Paterne, à la-
quelle la «Vie à la Campagne> a 
consacré l'année dernière un numéro 
extrêmement intéressant, présente 
l'exemple typique de ce que peuvent 
obtenir les agriculteurs français 
quand ils se . mêlent d'appliquer tout 
simplement, avec leur bon sens, les 
méthodes que leur enseignent les Of-
ficiels pour traiter les arbres frui-
tiers. 

Cette région est très intéressante 
car elle n'a pas été spécialement pré-
parée pour faire la culture intensive 
des pommes. Les vallées qui l'entou-
rent et la nature du terrain sont cer-
tainement propices au développement 
du pommier, mais ce n'est que depuis 
quelques années qu'on s'est aperçu 
de l'intérêt qu'il y avait à traiter les 
pommiers d'une façon rationnelle, de 
manière à obtenir une récolte cons-
tante et des- fruits absolument sains. 

Partout, ce sont en général des ar-
bres relativement vieux, qui ont été 
taillés d'une façon simple et rustique 
tout. 

On remarque également un grand 
nombre de pommiers à cidre qui ont 
été surgreffés pour pouvoir donner 
des fruits à couteau. 

Ces pommiers se répartissent d'une 
façon assez irrégulière dans les cul-
tures et dans les prés. 

Quand on. parle avec les cultiva-
teurs et les fermiers de cette région, 
tous sont unanimes pour dire qu'il y 
a quelques années, avant de pratiquer 
des traitements, leurs arbres ne rap-
portaient que tous les deux ou trois 
ans et qu'ils tiraient péniblement 
quelques brouettes de pommes, très 
souvent véreuses et ravagées par la 
tavelure. 

Tous les cultivateurs disent main-
tenant que les arbres sont pour eux 
une source de revenus telle que leur 
traitement passe maintenant au pre-
mier rang de, leurs préoccupations 
agricoles. 

Pensez que, dans une ferme qui 
possède 30 à 35 gros arbres de plein 
vent ,on récolte, en moyenne, réguliè-
rement tous les ans 12 à 15.000 kilo-
grammes de fruits marchands, qui 
sont absolument vierges de toute 
souillure d'insecte ou de maladie et 
que ces fruits ont été payés, l'an der-
nier, entre 1 fr. 50 et 2 francs le kilo. 
Vous vous rendrez compte que le cul-
tivateur peut bien dépenser de 60 à 
70 francs au total par arbre (non 
compris la main-d'œuvre et l'amor-
tissement des appareils) pour mettre 
de l'engrais ou du fumier au pied de 
ces arbres et effectuer les nombreux 
traitements Indispensables pour obte-
nir ce si beau résultat. 

Voici en quoi cons!stent ces fameux 
traitements : 
Il s'agit de pulvériser sur les arbres 

des solutions diverses de liquides 
pour les guérir les insectes malfai-
sants qui s'attaquent à la récolte. Les 
tratiements proprement dits sont au 
nombre de 7 à 8 et se décomposent 

' comme suit : 

1° Un traitement dit « d'hiver » qui 
a Heu dans la deuxième quinzaine de 
février ou la première quinzaine de 
mars. On pulvérise une solution de 
Carbokrimp et d'eau dans la propor-
tion de 8 litres de Carbokrimp pour 
100 litres d'eau 

2" Lorsque les bourgeons sont for-
més, il s'agit d'un traitement dit « de 
printemps ». On pulvérise une solu-
tion de divers produits dans les pro-
portions suivantes : 

On mélange dans 100 litres d'eau : 
2 kg. de bouillie bourguignonne. 
500 grammes d'arséniate de plomb. 

50 à 100 grammes de mouillant 
Agronim. 

3° Un traitement dit « de prin-
temps » lorsque tombent les pétales 
de fleurs. 

On mélange dans 100 litres d'eau : 
2 kg. .de bouillie bourguignonne. 
500 grammes d'arséniate de plomb. 
2 kg. de soufre . (naturellement 

mouillable). 
50 à 100 grammes de mouillant 

Agronim. 

4° Une même pulvérisation trois 
semâmes après le troisième traite-
ment, lorsqte les pommes ont la gros-
seur d'une noix. 

5° Une même pulvérisation trois 
semaines environ après le quatrième 
traitement suivant la nature du 
temps. 

Dans certains cas, si par exemple 
la température est chaude et le temps 
sec, on remplace la bouillie bourgui-
gnonne par une quantité égale de Cu-
prol (oxychlorure de cuivre). 

Le sixième traitement a également 
lieu trois semaines à un mois après 
le cinquième. On utilise les mêmes 
produits en forçant un peu les quan-
tités d'arséniate et de mouillant. 

Les septième et huitième traite-
ments ont Heu courant août et sep-
tembre en réduisant légèrement la 
close de cuivre et en augmentant, au 
contraire, la dose de mouillant 

D'autre part, lorsqu'il y a abon-
dance d'un certain insecte appel* 

t 

« puceron lanigère », à partir du troi-
sième traitement on ajoute également 
dans la solution 100 grammes envi-
ron de sulfate de nicotine à 40 pour 
cent (par 100 litres). 

Il est bien entendu que le terrain 
doit être amendé dès l'automne et 
doit recevoir, dès cette époque une 
fumure appropriée, soit de fumier de 
ferme, soit de sulfate d'ammoniaque 
à la dose de 5 à 8 kilos par arbre. 

De plus, dans la deuxième quin-
zaine de mai, il est indiqué de répan-
dre du nitrate de soude à la dose de 
5 à 8 kg. par arbre et de pailler afin 
que la terre puisse conserver son hu-
midité. 

J'ai chez moi de vieux arbres, à 
la production irrégulière, qui ne don-
nent souvent qu'une année sur cinq 
et dont les fruits, trop souvent vé-
reux, tavelés et de mauvaise présen-
tation, se vendent mal. Je veux, dès 
cette année, imiter les gens de Saint-
Paterne et transformer ces quelques 
arbres en une source de revenus. 

Louis LERICHE. 
Domaine de La Tasse, 

à Cintray, par la Guéroulde 
(Eure). 

P. S. — La reinette du Mans, que 
l'on cultive spécialement dans la ré-
gion de Saint-Paterne, est un arbre 
très robuste qui présente une résis-
tance toute particulière aux sels de 
cuivre. En particulier, il supporte la 
bouillie bourguignonne qu'il faut, 
pour des espèces plus sensibles, rem-
placer par de la bouillie bordelaise à 
base de chaux ou de l'oxychlorure de 
cuivre. 

Potasse sur blé 

Culture du Chataigner 

A l'époque de la chute des feuilles, j 
et avec un sol sain, il est temps que 
le cultivateur songe à ses remplace-
ments d'arbres secs, à opérer soit au 
jardin fruitier planté d'arbres taillés, 
soit au verger d'arbres à haute tige, 
de même à préoir de nouvelles cultu-
res. 

De plus, chacun sait que, pour qu'u-
ne plantation nouvelle soit suivie de 
succès, il faut procéder au défonce-
ment du sol, opérotion toujours coû-
teuse, mais nécessaire. Planter u ver-
ger est une autre affaire, et de plus 
longue durée que de planter un carré 
d3 choux. On engage là un capital im-
portant, il faut des années d'attente 
avant d'en récolter les fruits, malgré 
l'aide apportée por les cultures inter-
calaires, soit herbagées, soit arbusti-
ves, qu'on pourra y- établir. Il faut 
donc opérer avec méthode si on veut 
arriver par la suite à un résultat. 

Il y a en arboriculture fruitière un 
certain nombre de principes qu'il faut 
se « fourrer dans le crâne » si l'on 
veut courir soit à un échec soit à un 
résultat médiocre et qui « ne paie 
pas ». 

En bon sol profoid, plus le sol est 
ameubli sur une grande épaisseur et 
plus les racines pénètrent bien dans 
le sol et s'étendent au loin, aidant à 
former rapidement une bonne char-
pente, condition indispensable pour 
avoir à l'avenir un arbre bien établi, 
capable de supporter ses fruits. Rap-
pelons-nous cet automne 1938, les ar-
bres furent « chargés à craquer ». 

Le professeur Vervier, à ce sujet, 
est très affirmatif, et s'appuie sur 
des faits. « En sol dur, dit-il, dans le-
quel on aura fait chichement des 
trous médiocres par « économie », un 
pommier haute tige, aprs 10 ans de 
croissance aura 0 m. 20 de circonfé-
rence. Avec un sol bien défoncé, un 
autre arbre de cet âge pourra fort 
bien aovir 0 m. 40 de circonférence 
et donner une récolte triple en ter-
rain de plus fumé avec soin ». On 
a toutefois, pour opérer la plantation, 
le choix entre les 3 moyens classi-
ques : 

1) Opérer par trous; 
2) Défoncer en bandes; 
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' 3) Défoncer en totalité. 
1° Pour les vergers et prés.-vergers, 

or. opère souvent par trous, mais 
faut-il encore que ces trous soient 
aussi vastes que possible, et ne pas 
s'arrêter à des dimensions étriquées, 
comme c'est le cas trop souvent pour 
de.3 amtaeurs débutants, qui pensent 
que 0 m. 60 au carré sur 0 m. 50 de 
profondeur est l'idéal. Non, ces dimen-
sions sont beaucoup trop restreintes. 
Que se produit-il ? Les arbres pous-
sent avec un semblant de vigueur, 
pendant 3 ans au plus, le temps pour 
le3 racines de meubler ce trou, puis, 
arrivées à la terre dure, elles boudent, 
les arbres semblent diminuer de vi-
gueur et, en climat humide, très sou-
vent se moussent, l'aspect général 
est rabougri. Il faut donc adopter des 
mesures beaucoup plus vastes: 1 m. 50 
de côté et 0 m. 70 à 0 m. 80 de pro-
fondeur. La terre végétale extraite 
sera mise en un tas et la terre du 
sous-sol généralement moins fertile 
sera mise en un autre tas. Si ce sous-
sol était de très mauvaise qualité, il 
ne faudrait pas hésiter, pour l'avenir 
de l'arbre, à le remplacer par un ap-
port au tombereau, de meilleure terre. 
Dans tous les cas, lorsque la chose est 
possible, on a toujours avantage à 
forer les trous en septembre-octobre 
et à les laisser s'aérer. La terre du 
sous-sol, soit primitive, soit améliorée, 
sera remise au fond du trou, après 
avoir été mélangée de quelques en-
grais et amendements. On pourra tou-
jours avantageusement jeter au fond 
du trou, dans le cas où l'on opère sur 
un pré-verger, les pelées de gazons 
renversées qui sont au fond ce 
« loam » si apprécié des Anglais pour 
diverses cultures. Les herbes qui for-
ment cette croûte se décomposeront 
graduellement et les racines des ar-
bres y trouveront un « garde-man-
ger » pour l'avenir. 

2) Le défoncement par tranchées 
est encore un peu plus intéressant, 
soit pour les lignes de vergers, soit 
pour lignes d'espalier ou contre-espa-
lier, car la terre, dans ce cas, sera 
ameublie sur une plus grande surfa-
ce. Une bonne jauge ayant été ouver-

te à une des extrémités, on opère le 
défoncement de la bande par jauges 
successives comblées et ouvertes à la 
suite. On pourra ainsi défoncer le sol 
sur une profondeur de 0 m. 70 et une 
largeur de 1 m. 50 environ. A part les 
cas où le sol est exceptionnellement 
bon, il faut encore là, éviter de mé-
langer la terre du fond à celle de la 
surface, car les terres de fond sont 
très souvent caillouteuses et mai-
gres. 

Lorsqu'on fumera au fur et à mesu-
re, avec du fumier tien décomposé, 
on le répand à plat sur la tranche 
oblique prête à renverser, ce qui le ré-
partit régulièrement dans toute la 
masse défoncée; ce défoncement plus 
coûteux que le précédent, est, on le 
conçoit facilement, plus avantageux 
pour l'avenir; le cube de terre dé-
foncée étant plus vaste et étant conti-
nu, ce qui ne peut s'obtenir par !e 
simple dfoncement par trous, si vas-
tes que soient ces derniers. 

3) Le défoncement total du sol est 
certes le plus coûteux, mais aussi Je 
plus avantageux pour l'avenir. On 
adopte diverses profonseurs selon le 
choix des essences à planter : 0 m. 50 
pour les groseillers, cassis, framboi-
siers; 0 m. 60 à 0 m. 65 pour les pru-
niers ou arbres greffés sur ce sujet, 
pommiers greffés sur paradis, et poi-
riers sru coignassiers ; 0 m. 70 à 
0 m. 80 pour les arbres greffés sur 
franc. 

Le sol sera, de ce fait, largement 
aéré. Si l'on opèr eà bras, on opérera 
par bandes parallèles, se côtoyant, 
après ouverture d'une jauge initiale. 
La terre de cette jauge servira à 
combler la dernière à la fin du carré 
de défoncement. 

Il ne faut pas oublier, surtout si 
l'on est supr un sol en pente, que, si 
le sol du futur verger était de nature 
humide, il faudrait établir des drai-
nages pour l'assainir sos peine d'avoir 
des mécomptes à l'avenir, et avec la 
santé des arbres, et avec la qualité 
de3 fruits. 

G. DURIVAULT 
Ingénieur IHV 

Conservateur du Jardin 
des Plantes de Nantes. 

LES POIRES 

La Commission départementale du 
Châtaignier de la Loire-Inférieure va 
commencer ses opérations pour la cam-
pagne 1938-1939. 

Elle a arrêté ainsi qu'il suit les con-
dition de livraison de ses plants de 
châtaigniers : 

CHATAIGNIERS COMMUNS 

A) Plants de la foret du Gdvr« ; 
plants de 2 ans, 14 fr. le cent ; plants 
de 3 ans, 26 frs le cent ; plants de 
4 ans, 30 frs le cent. 

B) Plants de Montrevault : Plants 
d'un an extra, 10/35 cm., 14 frs le cent; 
plants de 2 ans forts, 40/90 cm., 26 
frs le cent ; plants 2/3 ans très forts, 
90 à 1 m. 60, 30 frs le cent ; baliveaux 
1 m. 50 à 2 mètres forts, 105 frs le 
cent ; baliveaux contreplantés à dis-
tance, 350 frs le cent ; haute tige, 
grosseur 6/8 à 1 m. du sol, 420 frs 
le cent ; haute tige, grosseur 8/10 à 1 
m. du sol, 700 frs le cent ; haute tige, 
grosseur 10/18 à 1 m. du sol, 840 frs 
le cent ; greffés en tête à gros fruits, 
1.260 frs le cent. 

CHATAIGNIERS JAPONAIS 

A) Plants de la forêt du Gâvre : 
semis un an, 25 frs le cent. 

B) Plants de Montrevault : plants 
10/30 cm., 30 frs le cent ; plants 30/60 
cm., 40 frs le cent ; plants 60/1 m., 65 
frs le cent ; plants forts, 100 frs le 
cent ; tiges : baliveaux contreplantés 
50/1 m., 540 frs le cent ; 1 m./l m. 50, 
900 frs le cent ; 1 m. 50/2 m., 1.350 frs 
le cent ; tiges fortes issues de plants 
sélectionnés, 25 frs l'unité ; baliveaux 
français greffés sur pieds japonais, 20 
frs l'tjnité. 

Tous ces prix s'entendent emballage 
gratuit mais port dû. 

Les commandes accompagnées de 
leur montant devront être remises ou 
adressées au Trésorier de la Commis-
sion du Châtaignier, Préfecture de Nan-
tes, 2e division. Cependant les paie-
ments pourront être effectués au comp-
te chèque-postal de M. Savreux, Nan-
tes 306-86. 

Lelagage des pommiers à haute tigi 

Pulvérisatem « Fructidor 

A haute pression pour arbres frui-
tiers. Cuivre plombé; clapets en ivoire; 
maromètre de 20 kilos ; soupape de 
sûreté ; agiteur réglable ; 10 mètres 
de tuyau pour acide, jet double (go-
det). 

Nous consulter. 

UN ELAGAGE RAISONNÉ! DONNE 
AUX ARBRES UNE FORME QUI 
REND LA PRODUCTION ECONO-
MIQUE. 

Nous n'exagérons rien en disant 
que beaucoup de nos vergers sont in-
suffisamment entretenus. Soit par dé-
faut de main-d'œuvre spécialisée, soit 
pat indifférence ou négligence, trop 
de plantations restent abandonnées à 
elles-mêmes et leur production laisse 
par cela même à désirer. 

Chez les pommiers à haute tige, la 
jeunesse dure une dizaine d'années, 
puis vient l'âge mûr qui peut aller 
jusqu'à 40, 50 et 60 ans, selon la na-
ture et la qualité des terrains, les 
soins donnés et la rusticité des va-
riétés. La fructification diminue en-
suite, les pousses deviennent moins 
vigoureuses, les branches mortes ap-
paraissent, les parasites de toute na-
ture, s'attaquent aux sujets, la sève 
circule lentement dans les vaisseaux 
du bois : c'est la vieillesse avec tou-
tes ses infirmités. 

Vienne une année de sécheresse, 
un hiver rigoureux, une forte inva-
sion d'hyponeumeute qui détruit tout 
le feuillage, cse arbres se mettent à 
végéter et dépérissent. Souvent, ils 
restent là longtemps encore avant de 
mourir, mais, dans un véritable état 
de décrépitude comme pour attester 
le manque de soins dont ils ont été 
l'objet. 

Tout le monde sait cependant que 
les arbres sont des êtres vivants, 
sensibles aux bons comme aux mau-
vais traitements, ils réclament donc 
des soins particuliers d'élagage, de 
nous d'abord des premiers. 

Lorsque les arbres ont été taillés; 
pendant leur jeunesse, lorsque les 
branches principales ont été dressées 
pour constituer la charpente princi-
pale, pour augmenter l'éclairement et 
l'aération à l'intérieur, l'entretien au 
cours des années qui suivent se résu-
me au traitement des branches re-
tombantes, des branches trop longues 
ou brisées, à l'enlèvement des bois 
morts. 

Certaines variétés poussantes émet-
tent des gourmands qui absorbent la 
sève au détriment des autres parties 
de l'arbre; d'autres sont à bois grêle, 
leurs branches s'allongent démesuré-
ment, se brisent ou retombent si elles 
sont chargées de fruits. 

Il en est d'autres, au contraire, 
comme les pommiers à cidre Bram-
tot, Panneterie, qui se forment pour 
ainsi dire toutes seules, présentent 
une tête de forme régulière ; elles 
exigent ainsi peu de soins pour for-
mer leur charpente. 

A QUELLE ÉPOQUE 
FAUT-IL ÉLAGUER ? 

Les opérations que comporte l'é-
layagc loivent être faites pendant le 

Mimmm 
repos de la végétation, après les 
froids vifs de l'hiver et les fortes ge-
lées et, de préfrence, dans la période 
qui précède de peu le réveil de la vé-
gétation. Autant que possible, on 
commencera par les arbres les moins 
vigoureux pour terminer par les su-
jets qui s'emportent, un excès de vi-
gueur étant nuisible à la fructifica-
tion. 

Est-il besoin d'ajouter que, pour 
élaguer les pommiers, il est indispen-
sable de se servir d'instruments bien 
aiguisés, sécateur, serpette, serpe, 
car il faut que les coupes soient bien 
nettes afin que la cicatrisation des 
plaies se fasse facilement. 

COMMENT DOIT SE FAIRE 
L'ÊLAGAGE 

1») Branches brisées. — Des bran-
ches ont pu être brisées sous le poids 
de la récolte, ou sous l'action de forts 
coups de vent. On coupera la bran-
che un peu au-dessous de son point 
de cassure et le plus près possible d'u-
ne branche d'appel, de façon que celle-
ci attire la sève, pousse vigoureuse-
ment, prolonge ou remplace en quel-
que sorte la partie supprimée. 

2°) Branches retombantes. — Il 
est des variétés dont les branches re-
tombent naturellement, d'autres incli-
nent leurs extrémités par suite de la 
charge des fruits. Ces branches gê-
nent la circulation et souvent sont 
cassées par le passage des animaux 
qui tirent dessus. 

P. faut, dans ce cas, supprimer les 
branches à partir du point où elles 
quittent l'horizontale. Comme précé-
demment, on conservera une petite 
branche d'appel qui attirera la sève et 
permettra à l'extrémité de la bran-
che coupée de se relever. 

3°) Les gourmands. — Ces produc-
tions se développent soit sur le tronc, 
sur le collet, plus souvent sur la par-
tie horizontale des branches principa-
les. Elles poussent verticalement, ab-
sorbant la sève au détriment des 
branches fruitières. Ces gourmands 
forment avec d'autres branches inuti-
les une véritable confusion dans l'in-
térieur de l'arbre qui nuit à la bonne 

Potasse sur prairies 

Sécateur» 

Très bon sécateur à cric, longueur 
23 cm., qualité parfaite, modèle garanti. 
Prix net pour nos Adhérents : 16 frs. 
Marchandise à prendre à nos Bureaux 
à Nantes. 

Autres modèles, nous consiUtor, 

pénétration des rayons solaires et à 
la coloration des fruits. 

Tous les gourmands doivent être 
coupés au ras du tronci 

4") Branches trop longues. — Elles 
tendent à donner au sujet un port 
trop élevé, à rompre l'équilibre de la 
végétation dans les principales bran-
ches. En raison de leur longueur, elles 
se croisent et lorsque le vent est vio-
lent, des plaies apparaissent sur les 
écorces par suite du frottement. Ces 
plaies deviennent souvent le siège de 
chancres. 

Il faut donc raccourcir ces bran-
ches trop longues pour donner aux 
arbres une forme plus trapue qui fa-
cilitera la cueillette des fruits, les 
traitements contre les parasites et 
donnera moins de prise aux Yents 
très violents. 

5° Grosses branches et chicots. — 
Les grosses branches, les chicots, les 
branches mortes seront coupées au 
ras du tronc. On aura le plus sou-
vent à se servir de la scie égohine 
en prenant soin de rafraîchir les 
plaies à la serpette, de manière à 
supprimer toutes les aspérités. 

Quand on a recours à la serpe pour 
supprimer une grosse branche, avoir 
soin de commencer par faire en des 
sous une entaille qui pénètre jusqu'au 
tiers du diamètre, on taille ensuite 
au-dessus jusqu'à ce que la branche 
tombe; on évite ainsi de déchirer les 
tissus du tronc. 

Pour les petites branches, on peut 
se servir de l'ébranloir à crochet qui 
permet de faire des coupes très lisses, 
ou de l'échenilloir. 

Il est toujours utile d'appliquer aux 
grosses branches ainsi coupées un pan-
sement antiseptique, soit avec du mas 
tic, ou, plus économiquement, avec 
du goudron végétal ou un simple mé-
lange de terre glaise et de bouse de 
vache. 

FRÉQUENCE DES ÉLAGAGES 

Parfois, l'élagage est nuisible tar-
es qu'il n'est pas fait assez fréquem-
ment. Pour réparer les négligences de 
plusieurs années, on supprime trop de 
bois à la fois, trop de grosses bran-
ches, on favorise ainsi la pousse des 
gourmands. 

Si vos arbres ont été longtemps 
abandonnés à eux-mêmes, il ne faut 
pas essayer de les remettre en bon 
état en une seule fois. On fera bien, au 
contraire, d'échelonner les travaux sur 
plusieurs années. 

Un bon élagage n'est pas un simple 
travail de bûcheron. XI faut tenir 
compte de l'état de végétation des 
arbres et tendre à leur donner une 
forme qui accroîtra la production en 
quantité et en qualité, tout en mainte-
nant les sujets en bonne vigueur. 

XXX 
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La Loire-Inférieure, une grande par- : 
tie de la Bretagne et de la Vendée, res-
des régions privilégiées pour la culture 
des poiriers et des pommiers. Il est in-
contestable que nous bénéficions d'un 
sol et d'un climat qui assurent, tant 
une bonne végétation qu'une variété 
dans les fruits et surtout une qualité 
de premier ordre. 

On a pu constater à maintes reprises 
que certaines variétés de fruits de Loi-
re-Inférieure restent très supérieurs 
comme goût et même comme conserva-
tion aux fruits des autres régions; no-
tre climat très doux assure une fructi-
fication presque constante et régulière. 
Il est donc de toute importance de s'at-
tacher à la culture de ces deux arbres 
qui, au point de vue amateur, donne-
ront de grandes satisfaction, et au 
point de vue commercial des ressources 
intéressantes. 

Les importations de fruits étrangers 
sont les meilleures indications pour 
prouver que la culture intensive et sur-
tout la production de bons fruits est 
assurée pour longtemps. 

Il existe une certaine tendance qui 
tendrait à faire ressortir que les fruits 
étrangers (d'Amérique) seraient supé-
rieurs comme goût à nos fruits. Ceci 
est absolument faux et tous les con-
naisseurs-amateurs sont unanimes à di-
re le contraire: la qualité des fruits 
français l'emporte de très loin sur la 
qualité des fruits étrangers. 

Ceci étant dit, il importe de donner 
ici, à titre do guide, ce que l'on pour-
rait appeler les meilleures variétés de 
poires et de pommes. Nous essaierons 
donc d'en faire une liste aussi restrein-
te que possible, car le nombre aes va-
riétés dans les deux catégories est, non 
pas illimité, mais très étendu, et nous 
donnerons pour aujourd'hui le nom et 
les principales qualités d'une sélection 
de ces fruits. Nous les classerons par 
époques de maturité, et nous donne-
rons plus de détails sur les variétés 
que nous estimons les plus intéressant 
tes. 

En tant que POIRES, pour la deuxiè-
me quinzaine de juillet, nous indique-
rons: 

Beurré Giffard: arbre trCs vigoureux 
moyennement fertile, se formant mal 
en pyramide car ses rameaux sont très 
retombants, fruit moyen, peau jaune 
verdâtre ponctuée de rouge foncé au 
soleil, chair blanche, fine, fondante et 
sucrée faiblement parfumée; de pre-
mière qualité. 

André Desportes: arbre très vigou-
reux, très fertile, les rameaux sont éri-
gés, ce qui en facilite sa formation 
dans les formes de plein vent; peau 
jaune verdâtre, fruit moyen, chair très 
fine, juteuse, sucrée, de première qua-
lité. 

Doyenné de Juillet: très fructifère, 
niais petites poires. 

L'Epargne ou Cuisse Madame: arbre 
assez vigoureux, très fertile, chair blan-
che, très juteuse, se conserve relative-
ment peu. 

Courant dAoût : 

Bon Chrétien Williams ou William'»: 
arbre moyennement vigoureux, très 
fertile, chair blanche, fine, fondante, 
sucrée, de première qualité; fruit de 
premier ordre pour le marché, 

Clapp's Favourite: synonyme Favo-
rite de Clapp, arbre assez vigoureux, 
fruit superbe, peau jaune verdâtre, rou-
ge à l'insolation, chair blanche ,fine, 
fondante, première qualité, fruit de 
commerce. 

Courant Septembre : 

Beurré d'Amanlis: arbre vigoureux, 
très fertile, fruit de première qualité, 
fruit de commerce. 

Beurré Hardy : arbre vigoureux, 
chair très fine, fondante, juteuse, pre-
mière qualité ,fruit de commerce. . 

Beurré superfMi: arbre vigoureux, 
fertile, chair fine très fondante, très 
parfumée, première qualité. 

Madame Treyve: arbre assez vigou-
reux, très fertile, fruit très gros, chair 
fondante, sucrée, première qualité. 

Triomphe de Vienne: arbre assez vi-
goureux, très fructifère, première qua-
lité. 

Novembre-Décembre J 

Beurré BacheUer: arbre assee vigo» 
reux, fertile, chair fine, fondante, sur 
crée, relevée, première qualité. 

Beurré Ciairgeau: variété presque lo-
cale, arbre peu vigoureux, fertile, fruits 
gros et trè3 gros, chair fine, fondante, 
sucrée, acidulée, première qualité, fruit 
de commerce se conservant très bien. 

Beurré Diel ou Beurré Royal on 
Beurré Magnifique: arbre très vigour 
reux, très fertile, chair mi-fine, mi-
fondante, première qualité. 

Charles Ernest: arbre assez vigou-
reux moyennement fertile, chair blan-
che, fine, fondante, première qualité. 

Soldat laboureur: arbre très vigou» 
eux, moyennement fertile, chair blatv 

che mi-fine, fondante, très sucrée, par-
fumée, première qualité, 

Décembre-Janvier : 

Beurré (TSardempont Ou Seufri 
d'Arembcrg : arbre vigoureux, moyen-
nement fertile, chair blanche, fine, fon-
dante, juteuse, sucrée, relevée, premiè-
re qualité. 

Comtesse de Paris: arbre vigoureux, 
fertile, chair très fine, très juteuse; su-
crée, première qualité. 

La France: arbre vigoureux, fertile, 
fruit petit, saveur très sucrée, très par-
fumée, première qualité. 

Le Lectier: arbre vigoureux, fertile, 
fruit gros, peau jaune à maturité, chai» 
blanche, fine, fondante, très bonne, 
première qualité. 

Passe Calmar: arbre vigoureux et as-
sez fertile, chair juteuse, sucrée, de 
première qualité. 

Triomphe de Jodoigne: arbre vigou-
reux, très fertile, fruits gros ou trè» 
gros, chair mi-fine, mi-fondante, pr»» 
mière qualité. 

Janvier-Mars S 
Bergamote Espéren : arbre vigou-

reux, très fertile, fruit moyen, chair fi-
ne, très fondante, juteuse, très sucrée, 
relevée et parfumée, première qualité. 

Doyenné d'Alençon: arbre vigoureux, 
très fertile, première qualité. 

Doyenné d'hiver: arbre assez vigou-
reux, très fertile, peau vert jaunâtre. 

Passe Crassanne: arbre assez vigou-
reux, très fertile, chair blanche, fine, 
odorante, mi-fondante, saveur acidulée, 
agréable, première qualité, fruit essen-
tiellement de commerce. 

Olivier de Serres: arbre vigoureux 
assez fertile, chair fine, fondante, su-
crée, relevée, parfumée, première qua-
lité. 

Nous tenons ici à faire une recom-
mandation aux amateurs de bons 
fruits, en particulier pour cette derniè-
re catégorie de fruits mûrissant en 
janvier-mars. 

On a souvent fait le reproche à ce» 
fruits de ne pas être agréables, d'êtr* 
durs, ridés, etc. 

Nous répondrons et nous maintien-
drons que ces fruits d'hiver sont de 
tout premier ordre à la condition ex-
presse d'être conservés à l'abri évidem-
ment de la gelée, d'un air trop déssc-
cfhant, De plus, ils ne doivent être 
consommés qu'à l'époque tardive indi-
quée ci-dessus, c'est-à-dire janvier, 
mais plutôt février-mars. Le tout rési-
de donc à savoir les conserver en bon 
état jusqu'à cette datte. 

En passant, nous donnons comme in-
dication de poires à cuire: le Catillac 
et le Curé. 

Dans un prochain article, nous indi-
querons les meilleures variétés de porar 
miers. 

A. BONNET. 

Septembre-Octobre : 

Fondante des bois ou Beurré Spence: 
arbre moyennement vigoureux, fertile, 
peau jaune dorée, rouge vif au soleil, 
première qualité, 

Louise Bonne d'Avranches (Louise 
Bonne) : arbre vigoureux très fertile, 
chair blanche fine, juteuse, fondante, 
très parfumée, première qualité. 

Seigneur Espéren: arbre de petite vi-
gueur, très fertile, chair blanche, su-
crée, acidulée, première qualité. 

Octobre-Novembre : 

Doyenné du Comice: arbre très vi-
goureux moyennement fertile, fruit très 
gros, chair fondante, juteuse, très su-
crée, relevée, de première qualité, fruit 
de commerce. 

De Tongres ou Beurré Durandeati : 
arbre moyennement vigoureux, très 
fertile, chair mi-fondante, sucrée, pre-
mière qualité. 

Beurré Dumont: arbre vigoureux et 
fertile, chair blanche, sucrée, très ju-
teuse, première qualité. 

Duchesse d'Angoulême: vieille varié-
té qui demande à être conservée; à la 
condition de planter cet arbre en de 
très bons terrains, il devient vigoureux, 
très fertile, chair fine, fondante, su-
crée, très relevée, essentiellement de 
première qualité et fruit de commerce. 

Ne plus meuris ou Nec plus ultra 
meuris, ou Beurré d'Anjou: arbre 
moyennement vigoureux, assez fertile, 
chair très fine, fondante, juteuse et su-
crée, parfumée, première qualité. 

Nouveau Polteau: arbre vigoureux 
très fertile, chair blanche légèrement 
verdâtre, fondante, juteuse, sucrée, pre-

' mière qualité, fruits gros et très gros. 

Potasse partout 

Pulvérisateurs à dos 
Indispensables dans toute exploita-

tion ; pour le traitement des arbre* 
fruitiers, la destruction des mauvaise» 
herbes dans les blés, la lutte contre le 
doryphore, le traitement de la vlirne, 
la désinfection des étables, écuries, 
etc.. Contenance 15 litres, fabrication 
très robuste. 

En CUIVRE ROUGE 225. 
En CUIVRE PLOMBÉ 245 » 

Prix nets pour no» adhérent», ap-
pareils à prendre à nos Bureaux ott 
départ Nantes. 

Ces prix ne seront valabtei que jus-
qu'à épuisement des quantités rete-
nues. 

Nous pouvons fournir en supplé-
ment ; 
Rampe plombée pour l'acide ; 

A 3 jets 48 fr. 
A 4 jets 68 fr. 

Allonges de lances pour arbres frui-
tiers : 

Longueur 0 m. 50 15 fr. 
Longueur 1 m. 00 25 fr. 
Longueur 1 m. 50... * 85 fm 



EA VIEEETTE 
Lundi 28 Novembre 1938 

COURS OFFICIELS 
Viande nette 

Espèces l"q. 2-q. 3-q. Ext. 
(1) 

9.00 7.80 10.60 
... 10.10 8.50 7.20 11.40 

Taureaux .... 8.60 8.10 7.50 9.20 
15.20 13.80 17.20 

Moutons . ... 18.80 14.70 11.50 19.815 
13.28 10.00 14.72 
à 11.40 

Jeudi I « Décembre 1938 
COURS OFFICIELS 

Espèces 

Bœufs .. 
Vaches . 
Taureaux 
Veaux .. 
Moutons 

Poids vifs 
1™ q. 2* q. 

6.05 
6.05 
5.15 
9.72 
9.40 

Porcs 10.00 

4.95 
4.67 
4.45 
8.65 
6.90 
9.30 

g g-

3.90 
3.60 
3.57 

•7.60 
5.05 
7.00 

Ext. 
(1) 
6.57 
7.30 
5.70 

10.65 
9.90 

10.30 

Viande nette 
Espèces l"q. 2-q. 3«q. Ex. 

— — (1) 
... 10.10 8.90 7.70 10.60 

8.40 7.00 11.40 Taureaux ... 8.60 8.10 7.50 11.40 
15.00 13.50 17.10 

Moutons . ... 18.80 14.70 11.50 19.80 
13.28 10.00 14.72 

de 8 à 1140 

Poids vifs 
Espèces 1™ q. 2* q. 3* q. 

Brebis de 3.45 à 5.15 

(1) Cours officieux. 

Bœufs .. 
Vaches .. 
Taureaux 
Veaux ... 
Motitons 

6.05 
6.05 
5.15 
9.60 
9.40 

Porcs 10.00 
Brebis 

4.90 
4.62 
4.45 
8.55 
6.90 
9.30 

3.85 
3.50 
3.75 
7.42 
5.05 
7.00 

Ex. 
(1) 
6.57 
7.30 
5.70 

10.60 
9.90 

10.30 
de 3.45 à 5.15 

(1) Cours officieux. 

|La Vie Syndicale! 
■ m 
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Syndicat des planteurs 
de Tabac 

de la Loire-Inférieure 
L'Assemblée Générale annuelle du 

Syndicat des Planteurs de Tabac de 
la Loire-Inférieure aura lieu le Diman-
che Jf Décembre, à 9 heures, à l'Ecole 
des Garçons de Saint-Julien-de-Con-
celles. 

Ordre du Jour: Examen de la situa-
tion générale, Paiement des cotisa-
tions, Questions diverses. 

Le Secrétaire: G* VIVANT. 

Au travail, 
jeunes 

-XX-

(Suite de notre article de 1" page). 

-XX-

Gros bovins 
Arrivages : 3.888 bœufs, 2.462 vaches, 

410 taureaux, réserves vivantes aux 
abattoirs, ce matin 860, introductions 
directes aux abattoirs depuis le mar-
ché précédent 960, renvoi : 165 bœufs, 
170 vaches, 20 taureaux. 

Cowrs à la livre de viande nette. 
BCEUFS. — Blancs, Charollais, Ni-

vernais, Bourbonnais, Berrichons ou du 
Centre-Ouest, en jeunes bœufs de 700 
à 800 livres extras, 5.20 à 5.50 ; pre-
mière qualité, 4.80 à 5.10 ; grossiers 
4.40 à 4.70 ; gros bœufs de 1.000 à 1.200 
livres, 4.60 à 5 ; gris de l'Ouest, Maine-
Anjou, Nantais, Vendéens, Parthenais 
extras 4.60 à 4.90 ; bons gris 4.20 à 
4.50 ; ordinaires 3.80 à 4.10 ; bretons 
et jeunes extras 4.50 à 4.80 ; bons 4.10 
à 4.40 ; ordinaires 3.70 à 4 ; bœufs 
grossiers de toutes provenances 3.50 à 
3,80. 

GENISSES. — Extras blanches, 5.20 
à 5.70 ; rouges 4.50 à 5.10 ; grises 4.60 
à 5.10 ; ordinaires de toutes races 4.40 
à 4.70. 

VACHES. — Jeunes de première 
qualité 4.30 à 5 ; bonnes 3.60 à 4.30 ; 
vieilles 2.90 à 3.30 ; viande à saucisson 
2.50 à 2.75. 

TAUREAUX. — Bretons, 4.30 à 4.80 ; 
leunes taureaux de ferme 4.20 à 4.50 ; 
grossiers 3.40 à 4.10. 

Veaux 
Arrivages : 1.915 ; réserves vivantes 

Î93 ; introductions directes aux abat-
loir» 1.703 ; renvoi 28. 

Cours à la livre de viande nette 
par bandes 

Veaux tourangeaux extras 7.30 à 
T.90 ; ordinaires 7 à 7.40 ; manceaux 
extras d'Ecommoy, Le Lude, Mayet, 
Château-du-Loir, 6.80 à 7.90 ; autres 
bons manceaux de la Sarthe et de la 
Mayenne, 7 à 7.70 ; manceaux ordinai-
res, 6.50 à 7.30 ; angevins 6.60 à 7.30 ; 
bretons, vendéens, 6.30 à 6.90. 
veaux de service 6.40 à 7.10 ; broutards 
S.80 à 4.40 ; petits veaux de ferme 
1.90 à 2.40 ; veaux extras des meilleures 
provenances (vendus au détail), 8 a. 
9.30. 

Ovins 
Arrivages : 14.776 ; réserves vivantes 

2.565 ; introductions directes aux abat-
toirs 3.585 ; renvoi 90. 

Cours à la livre de viande nette. 
AGNEAUX. — Laitons extras de 28 

ft. 32 livres de viande Southdown, Loi-
ret, Char-mois, 9.50 à 10.10 ; croisés di-
vers 9 à 10.10 ; dlshleys mérinos 9.30 
à 10 ; bretons maraichins 8.30 à 9.10 ; 
vendéens 8.30 à 8.80. 

MOUTONS. — Poitou 7.30 à 7.90 ; 

dishelys mérinos 7.50 à 8.20 ; marai-
chins vendéens 6.60 à 7.50. 

BREBIS. — Poitou 5 à 5.60 ; dlshleys 
mérinos 5.50 à 5.90 ; vieilles brebis de 
toutes provenances 3.90 à 4.40. 

Porcs 
Arrivages : 948"; réserves vivantes 

11.207 ; introductions directes aux abat-
toirs 4.070 ; renvoi néant. 

Cours au kilo vif 
PORCS. — Maigres de 90 à 100 kilos 

net extras au détail, 10.20 à 10.30 ; bons 
maigres de l'Ouest, Centre, Centre-
Ouest, 10 à 10.20 ; cochons épais de 
l'Ouest-Centre, Centre-Ouest, 9.80 à 
10.10 ; gros gras ou nourrisseurs 9.50 
à 9.70 ; petits maigres 9.30 à 9.50 ; 
fonds de parquet 9.30 à 9.40 ; porcs du 
craonnais, 10.10 à 10.30 ; porcs ven-
déens 10 à 10.30. 

COCHES. — 7 à 7.60. 

Arrivages de la région à laVillette 
Calvados. — 575 bœufs ; 282 vaches ; 

35 taureaux ; 60 porcs. 
Côtes-du-Nord. — 50 veaux ; 5 porcs. 
Deux - Sèvres. — 40 bœufs ; 25 va-

ches ; 10 taureaux ; 55 porcs. 
Ule-et-Vilaine. — 75 bœufs ; 50 va-

ches ; 10 taureaux.; 150 veaux ; 130 
porcs. 

Indre-et-Loire. — 30 bœufs 
ches ; 15 taureaux ; 90 veaux. 

Finistère. — 120 moutons. 
Loire-Inférieure. — 70 bœufs 

ches ; 10 taureaux. 
Maine-et-Loire. — 110 bœufs ; 

ches ; 15 taureaux ; 90 veaux 
moutons ; 113 porcs. 

Mayenne. — 155 bœufs ; 90 vaches 
15 taureaux. 

Morbihan. — 25 porcs. 

Ligné 
Dimanche b Décembre, à 9 heures, 

sortie de la messe, salle de la Mairie, 
à Ligné, réunion des Membres du Syn-
dicat, sous la présidence de M. du 
Rusquec, Conférence par M. R. Faivre. 
Tous les Agriculteurs sont cordiale-
ment invités. 

 +.*y+— 

ROCHE BLANCHE 

20 va-

50 va-

70 va-
100 

Observations 
Le temps plus frais était redevenu 

plus favorable à la consommation de 
la viande, mais celle-ci n'est pas en-
core très active en raison de la proxi-
mité de la lin du mois ; les acheteurs 
parisiens, en conséquence, demeurent 
assez réservés. 

En revanche, il semble que dans 
certaines provinces il soit assez diffi-
cile de se procurer actuellement les 
animaux nécessaires aux besoins de la 
boucherie. Aussi, voit-on, depuis quel-
ques marchés, des acheteurs venus 
parfois de très loin ; on signalait la 
présence de bouchers de BonP.eaux ce 
qui est très rare en temps normal. Il 
en résulte que dans l'ensemble la de-
mande est assez importante. Mais ce 
lundi, la pluie n'a guère cessé de tom-
ber ce qui a rendu les affaires plus 
malaisées qu'on ne l'espérait au début 
de la réunion. 

Dimanche 4 Décembre, à 11 heures, 
sortie de la grand'messe, Salle du 
Café Martin, à Roche Blanche, réu-
nion des membres du Syndicat. 

Conférence par M. Faivre. Tous les 
agriculteurs sont cordialement invités. 

 -#-»-<e» 

B0UAYE 

Mardi 6 Décembre, à 7 heures du 
soir, Salle Guilbaud, assemblée des 
membres du Syndicat de Bouaye. 

Conférence agricole et viticole par 
MM. Faivre et du Châtelier. Tous les 
adhérents sont instamment priés d'y 
assister. 

Le Président : F. Lustcau. 

N.-D^LANDES 

LES ENGRAIS POTASSIQUES 
EN LOIRE-INFÉRIEURE 

Jeudi 8 Décembre, à 7 h. 30 du soir, 
salle Burban, à Notre-Damc-des-Lan-
des, réunion des Membres' du Syndi-
cat. Conférence agricole par M. R. 
Faivre. 

Tous les agriculteurs sont cordiale-
ment invités. 

ARTHON-EN-RETZ 

Dimanche 11 Décembre, à 7 h. 15, 
après la messe, salle de l'Hôtel Colin, 
assemblée des membres du Syndicat, 
sous la présidence de M. Auffret, 
maire d'Arthon. 

M. Faivre prendra la parole. Ques-
tions diverses. Tous les adhérents sont 
priés d'y assister. 

CHAUVÉ 

Dimanche 11 Décembre, à 11 heu-
res, sortie de la grand'messe, réunion, 
des membres du Syndicat. 

Conférence paf M. R. Faivre. Tous 
les adhérents sont priés d'y assister. 

. *»» 

Lee quantité» d'engrais potassiques 
utilisées en Loire-Inférieure depuis 
trois ans ont suivi une progression très 
rapide, ainsi qu'en témoignent les chif-
fre» ci-dessou« rapportés à la période 
1" mai-30 avril qui est celle adoptée 
dans ses statistiques par la S.C.P.A. : 

Année 35/36 36/37 37/38 

(ton.) (ton.) (ton.) 
Sylvinite 8.743 12.815 15.596 
Chlorure 2.236 3.310 3.997 
Sulfate 192 527 435 
Potasse pure... 3.037 4.727 5.422 

Devant cette rapide augmentation 
de l'emploi des engrais potassiques, 
certains se demandent s'il n'y a pas là j 
une exagération pouvant apporter j 
quelques mécomptes au cultivateur. 

D'un point de vue très général, nous 
pouvons affirmer tout d'abord qu'il y 
a encore de larges possibilités de déve-
loppement pour l'emploi des engrais 
potassiques en Loire-Inférieure et que 
le département pourrait, très utile-
ment, en consommer des quantités 
plus considérables. 

En effet, pour arriver à un bon équi-
libre de la fumure, il faudrait que cha-
que cultivateur emploie en moyenne au 
moins autant d'acide phosphorique que 
de potasse et dans le cas de plantes 
telles que la vigne ,1a betterave et la 
pomme do terre, sensiblement davan-
tage. Or, la Loire-Inférieure titilise en-
core en moyenne presque deux fols 
plus d'acide phosphorique que de po-
tasse. 

On voit donc, qu'en se basant sim-
plement sur les quantités d'acide phos-
phorique employées actuellement, et 
qui sont nettement insuffisantes, on 
peut avec avantage au moins doubler 
les quantités de potasse employées au-
jourd'hui en Loire-Inférieure. 

Cependant si, d'une façon générale, 
on peut encore augmenter sensible-
ment, avec grand avantage, les quanti-
tés d'engrais potassiques employées 
dans ce département, il n'en résulte 
pas nécessairement que chaque cultiva-
teur puisse le faire, considéré isolé-
ment, et #ue certains n'aient pas com-
mis de» erreurs dans l'emploi des en-
grais potassiques (erreur consistant 
par exemple à remplacer le super par 
la sylvinite sous prétexte qu'elle est 
moins chère). 

Nous croyons donc utile de rappeler 
rapidement les grands principes qui ne 
doivent pas être oubliés en allant vers 
un emploi rationnel plus abondant des 
engrais potassiques, afin que ceux-ci 
donnent toujours des résultats rémuné-
rateurs : 

1° Ne jamais déséquilibrer la fumure 

BARBECHAT 

en remplaçant l'engrais phosphaté par 
l'engrais potassique, mais augmenter 
les doses de potasse de telle sorte que 
pour 2 d'acide phosphorique on emploie 
suivant les circonstances 2 ou 3 de po-
tasse. 

C'est ainsi, par exemple, que pour 2 
sacs de super ou de scories, on em-
ploiera deux ou trois sacs de sylvinite 
(ou mieux, le plus souvent un sac de 
chlorure de potassium). 

2° Dans les terres fortes et qui man-
quent de chaux, employer toujours le 
chlorure de potassium de préférence à 
fr. sylvinite et. si possible, chauler tous 
ics deux ou trois ans. 

3" Dans les terres légères et bien 
i pourvues en chaux cù la sylvinite est à 
} sa place: nous rappelons qu'il est tou-
jours prudent d'employer cet engrais 
au moins quinze jours avant les semis 
ou plantations pour que les pluies aient 
le temps de faire descendre dan3 le 
sous-sol le chlorure de sodium que ren-
ferme la sylvinite et qui, surtout en pé-
riode sèche, pourrait entraver la levée 
des graines ou la reprise des plants. 
On peut sans inconvéient et même 
avec avantage, épandre la sylvinite 
plus d'un mois à l'avance, la potasse 
étant énergiquement retenue par le 
pouvoir absorbant du sol, il n'y a au-
cun risque de perte ou d'entraînement 
par les eaux de pluie. 

Conclusion générale. — Etant donné 
le très bas prix actuel de la potasse, 
nous conseillons très vivement aux 
agriculteurs d'en profiter pour aug-
menter sensiblement, cette année, l'em-
ploi des engrais potassiques, en tenant 
compte des trois points que nous avons 
exposés ci-dessus. 

Si nous nous reportons aux chiffres 
donnés au début de cet article, nous 
constatons en particulier qu'il y aurait 
de gros progrès à réaliser dans l'em-
ploi du chlorure de potassium en Loire-
Inférieure. Tous les cultivateurs (et ils 
sont nombreux dans ce département) 
dont les terres sont argilo-siliceuses ou 
silico-argileuses auraient en particulier 
avantage à. utiliser le chlorure au lieu 
de la sylvinite en tenant compte que 
200 kgs de chlorure remplacent 500 kgs 
de sylvinite. 

Quant au sulfate de potasse, son em-
ploi est très insuffisant en Loire-Infé-
rieure. Bien que le sac de sulfate coûte 
en moyenne 25 francs de plus que le 
sac de chlorure, son emploi est tou-
jours rémunérateur et préférable au 
chlorure pour les cultures maraîchères 
et fruitières et pour la vigne. 

•T. VALENTIN. 
Ingénieur Agronome. 

Mardi 13 décembre, à 7 h. 30 du 
soir, école des garçons, réunion agri-
cole, sous la présidence de M. de Boûs-
sineau, maire de Barbechat. 

MM. Marcel Chauveau, Adminis-
trateur du Syndicat Central et de la 
Coopérative, et M. Faivre prendront 
la parole. 

Tous les agriculteurs sont cordia-
lement invités. 

 ■»«». ; — 

B0UVR0N 

Jeudi 15 Décembre, à 7 h. 30 du 
soir, Salle Hervé, à Bouvron, réunion 
syndicale agricole. Conférence par M. 
Faivre. 

Tous les agriculteurs sont cordia-
lement invités. 

—, .» « 

Pour d'autres groupes économiques 
encore, on a fait une multitude de 
lois sociales. L'Etat-Providence s'est 
penché avec amour sur eux et s'est in-
génié à leur faciliter l'existence du 
berceau à la tombe. Pour nous, on a 
dit : Il faudrait bien faire quelque 
chose pour ces paysans, et alors on a 
transposé à la paysannerie le3 textes 
faits pour d'autres. Bien entendu, ça 
n'a pas marché. Croire qu'avec de pe-
tites retouches, ça serait adapté aux 
paysans, c'est une erreur. 

Ceci, ce sont des raisons économi-
ques qui ont poussé beaucoup de nos 
camarades à abandonner la terre. 
Mais, à côté de cela, il y a des rai-
sons morales. 

En effet, il faut dire qu'à l'heure 
actuelle, la condition de paysan est 
mal considéré dans le pays. A certai-
nes époques de notre Histoire, elle a 
tenu le dessus du panier; maintenant, 
es n'est plus la même chose. 

Il y a aussi, dans la mentalité mo-
derne, des idées qui nous ont peut-
être contaminés. Autrefois, on ensei-
gnait que, lorsqu'on était d'une lignée 
de paysans, d'une lignée de forgerons, 
d'une lignée de menuisiers, on avait 
une vocation sociale à rémplir dans 
tel ou tel coin, qu'on devait continuer 
la tradition et faire le même effort. 
Eh bien, je crois que ceci a disparu. 
Actuellement, qu'est-ce qui importe ? 
Gagner de l'argent. Qu'importe, pour 
cela, la tâche qu'on accomplit : s'il 
faut ramasser du crottin, on ramasse 
du crottin; s'il faut tamponner des 
billets de métro, on en tamponne... 

Malgré toutes ces causes de déser-
tion, malgré toutes ces tentations qui 
s» présentent aux jeunes cultivateurs, 
il y en a quelques-uns qui ont décidé 
do rester De ces quelques-uns je suis 
et vous êtes aussi, tous les jeunes 
Mateysins et tous les jeunes de l'Oi-
sans qui êtes ici. 

Nous resterons paysans, mais, com-
me je vous l'ai dit tout à l'heure, 
nous ne resterons pas dans une condi-
tion bâtarde. C'est pourquoi nous 
avons cherché comment nous pour-
rions améliorer notre situation, ren-
dre à la paysannerie sa prospérité, et 
voilà que nous avons trouvé le Syn-
dicalisme agricole. Nous nous som-
mes dit : Avec le syndicalisme, nous 
arriverons à faire prévaloir nos jus-
tes revendications. Et nous sommes 
allés dans nos syndicats à l'Union 
du Sud-Est et à l'Union Nationale des 
Syndicats Agricoles. 

Par cela seulement nous pouvons 
souffler dans nos campagnes une men-
talité nouvelle... Qu'est-ce qui fait 
échec au syndicalisme ? C'est la mau-
vaise mentalité paysanne qui fait 
qu'on se méfie des dirigeants, qu'on 
dit qu'ils en mettent plein leurs po-
ches, qu'ils se moquent des adhérents, 
etc.. Dans ces conditions, ça ne peut 
pas marcher. 

Il y a aussi cette mauvaise menta-
lité qui fait qu'on dorme elle très peti-
tes cotisations et qu'on voudrait 
qu'avec cela on fasse tout. Il a tou-
jours fallu des munitions pour faire 
la guerre et de l'argent pour faire de 
l'organisation porfessionnelle, r-gent 
qui rapporte quand on sait donner 
largement. 

Vous soufflerez cette mentalité au 
point de vue cotisation et au point de 
vue entente. Dans nos campagnes, il 
y a les blancs et les rouges; quand 
un blanc est à la tête du syndicat, les 
rouges ne marchent pas et inverse-
ment. Eh bien, moi, je me fiche roya-
lement qu'un homme, qui est à la tê-
te d'un organisme professionnel, soit 
blanc ou rouge; je lui demande d'être 
honnête et compétent, et, quand il 
l'est, j'estime que tous les cultiva-
teurs doivent le suivre... 

Et alors, non seulement vous donne-
rez cette mentalité nouvelle dans la 
paysannerie, mais vous ferez com-
prendre aux autres groupes économi-
ques que la paysannerie compte en-
core dans le pays, que le travail pay-
san n'est pas seulement du bricolage, 
que la valeur de la production agri-
cole représente dans le revenu global 
du pays un gros pourcentage. Vous 
montrerez que nous sommes une des 
activités les plus importantes du 
pays. 

POUR NOËL ET LE JOUR DE L'AN 

Préparez vos volailles 
Donc, au travail, et surtout ne 

mésestimer pas votre tâche. 
A l'heure actuelle, tous les jour-

naux disent que nous sommes à un 
moment critique, un de ceux qu'on 
appelle tournant de l'Histoire. Je crois 
que c'est vrai. Tout est remis en ques-
tion ; l'échelle traditionnelle des va-
leurs est chambardée : loisir a rem-
placé travail, droit a remplacé devoir, 
plaisir a remplacé bonheur. Ça ne 
doit pas aller bien plus longtemps 
comme cela ; autrement ça cassera 
tout... 

Mais, mes chers amis, nous conv 
mes une génération de reconstruc-
teurs. Donc, nous devons vivre haute-
ment et durement. Il ne faut pas 
vous donner à l'organisation profes-
sionnelle en faisant des restrictions; 
il faut vous donner à fond. On vous 
demandera le sacrifice de certaines 
joies légitimes, de quelques heures de 
repos et d'indemnité familiale. Mais 
c'est nécessaire si vous voulez que 
nous continuions notre tâche jus-
qu'au bout Nous sommes ceux qui te-
nons le front de la bataille paysanne 
La grande idée de notre vie, c'est : 
refaire la paysannerie. Et, en paysans 
têtus, nous irons jusqu'au bout, nous 
n'aurons de répit tant que nous n'au-
rons pas fait triompher cette idée 

Cela, nous le devons à nos ancêtres 
dont nous avons visité les tombes dans 
les modestes enclos de nos villages, 
au cours de ces. jours derniers. 

Nous entendons leur voix : Jeunes 
paysans du XX" siècle, laisserez-vous 
périr ce que nous avons édifié avec 
nos vies, de nos mains patientes et 
laborieuses, avec notre sueur et notre 
sang ? Laisserez-vous périr cela 

Nous répondons : Présents !... 
Le chant du départ de la marche 

triomphale de la paysannerie a sonné 
et nous irons jusqu'au bout, jusqu'à la 
victoire ! 

M. TERPEND, 
Secrétaire du Syndicat Agricole 
de Miribel-ies Echelles (Isère). 

(Extrait du discours prononcé le 
7 novembre 1938, à la Mure, au nom 
des jeunes, devant 3.000 paysans). 

par JE. ROBIN 
 , X X 

(Suite et fin) 
PRÉPARATION FOUR LA VENTE 

Si vous destinez vos sujets gras 
pour la vente, il faut savoir les pré-
parer pour qu'ils attirent l'œil et fas-
sent « venir l'eau à la bouche » rien 
qu'en les regardant. Cette prépara-
tion a une importance capitale et à 
poids, à qualité égale, un sujet bien 
présenté aura beaucoup plus de va-
leur. 

1° Sacrifice : Cette question est très 
importante, le corps de l'animal ne 
doit porter aucune trace, même à la 
tête, le sujet doit être bien saigné 
pour que la chair soit bien blanche. 

Le meilleur moyen est d'introduire 
un couteau pointu et tranchant dans 
le bec, jusqu'au cou, et de couper 
l'artère carotide afin que le sang 
s'écoule, en imprimant à la lame un 
mouvement demi-circulaire. Quand la 
saignée est bien faite, le sujet expire 
en quelques secondes. 

2» Plumage, écotage : Plumer en-
suite le sujet pendant qu'il est en-
core chaud, en ayant soin de ne pas 
arracher la peau, surtout quand l'ani-
mal est jeune; ne pas prendre pour 
cela trop de plumes à la fois et tirer 
sur ces plumes en donnant un coup 
sec. 

L'animal plumé, il reste les écots. 
Trop souvent, pour ne pas dire tou-
jours, nos marchands de volailles ré-
gionaux présentent les poulets à de-
mi-plumés. C'est certainement un 
mauvais procédé, ce n'est pas faire 
valoir sa marchandise, c'est la dépré-
cier, donc la vendre moins cher, et le 
temps passé à toiletter l'animal sa-
crifié n'est pas perdu, croyez-le. 

Du reste, à Paris, les poulets de 
Bresse, qui font primeur, et les Nan-
tais aussi, ne sont pas présentés 
comme dans notre région. 

Voici comment il faut opérer. On 
laisse en général une touffe de plu-
mes sur la tête, mais sur le corps 

rien, absolument rien, pas une plume, 
pas un écot. Certains, toutefois, 
laissent les grandes plumes de la 
queue, lorsqu'il s'agit d'une dinde en 
particulier ce procédé est à recom-
mander. 

Ainsi si votre poulet est bien blanc, 
à chair nacrée, bien dodu, il a belle 
apparence et est vendu au prix fort. 
Les pattes sont lavées, la crête et le 
bec aussi, pour que le sujet soit im-
peccable. 

Et ne croyez pas que ce soit une 
toilette inutile, essayez-le sur quel-
ques poulets ou canards et vous ver-
rez le résultat. 

Et puis, lorsqu'il s'agit d'un poulet 
pour votre propre consommation, pro-
cédez-vous autrement ? Mangeriez-
vous les plumes ou les écots? Alors! 

Les éleveurs de Bresse ont mis en 
pratique depuis quelque temps un 
procédé qui a beaucoup d'avantages. 
Tous les poulets Bresse sont bagué3 
vers trois mois avec des bagues fer-
mées ne pouvant se retirer; c'est une 
garantie sérieuse car il est impossible 
de baguer ainsi un animal mort ou 
même vivant quand il est trop gros. 
Le poulet nantais fait aussi primeur 
comme le canard sur les marchés pa-
risiens, nantais et autres. Pourquoi 
ne ferions-nous pas de même. D se-
rait souhaitable d'établir un type de 
ce genre de poulet, dfen faire un 
standard au point de vue élevage et 
de procéder comme les éleveurs bres-
sans. 

Je reste personnellement, et le» 
membres du bureau de la Société 
Avicole de l'Ouest aussi, à la dispo-
sition des éleveurs, des marchands de 
poulets et canards nantais, pour étu-
dier avec eux les moyens pratique* 
de mtetre ce procédé en application 
le plus vite possible. Tous auraient 
un grand intérêt à le mettre en ser-
vice. 

K. ROBÎN. 

Chambre d'Agriculture 
de la Loire-Inférieure 
MARCHÉ 

de la 
POMME 

(Suite de notre article de V page). 

LES ENGRAIS p. f£, C. ÉQUILIBRÉS, A HAUTS DOSAGES. 
ECONOMISENT TEMPS ET. ARGENT. 

 EMPLOYEZ-LES, VOUS SEREZ SATISFAIT. 

Très et Demandes 
(Service réservé à no» Adhérent») 

Ecrire ou s'adresser au Syndicat, 
S, Place Petite-Bollande, NANTES 

TARIF 
Four une seule insertion : fi fr, 

par annonce de S lignes maximum 
1 fr. 25 par ligne supplémentaire 

LA BÉNATE 

Vendredi 16 décembre, à 7 h. 30 du 
soir, Salle du Patronage, à La Bénate, 
réunion de défense agricole et viticole. 
MM. Jean de Grandmaxson et Faivre 
prendront la parole. 

Tous les agriculteurs sont cordia-
lement invités. 

 ■»«+. 

Assemblée Générale 
de la Coopérative 

Centrale 
des Agriculteurs 

de la Loire-Inférieure 
Lundi 12 décembre, à 9 h. 30 du ma 

tin, au siège social, 3, place de la Pe-
tite Hollande, Nantes, assemblée géné-
rale des membres de la Coopérative. 

Ordre du jour. — Rapport du Conseil 
d'administration sur les comptes au 
31 juillet 1938. 

Rapport du commissaire sur ces mê. 
mes comptes. 

Approbation des comptes et quitus 
à donner aux administrateurs pour 
leur gestion. 

Augmentation du capital social. 
Réélection et nomination de nou-

veaux administrateurs. 
Nominat'on d'un ou plusieurs corn 

missaires aux comptes. 

Une belle récolte de fruits se pré-
pare en hiver: par une taille clas-
sique-par une fumure appropriée 
et... par un traitement énergique 
à l'IVERNOL,qui nettoieles troncs 
et les branches et détruit les pa-

- insectes et germes de 
maladies - qui hivernent à 
l'abri des vieilles écorces. 

Société "LE FLY-TOX" 
22. r. de Marignan, Pari» (S-) 

rasit 

Renseignements au Syndicat 

Il importe que seuls les produc-
teurs, les négociants, et leurs groupe-
ments respectifs se voient réserver 
ces opérations, car l'exportation doit 
créer à côté de la cidrerie et de la 
distillerie un troisième courant d'af-
faires absolument distinct pour avoir 
sur les cours l'effet de soutien que les 
pioducteurs jugent indispensable. 

Quant à la distillerie, des commis-
sions régionales de distillateurs et de 
producteurs ont fonctionné pour l'uti-
lisation des contingents rgionaux d'al-
cool et la. fixation des prix. 

Cette organisatio naura besoin d'ê-
tre perfectionnée. Il faudra notam-
ment, à l'avenir, que les contingents 
d'alcool achetés par l'Etat soient ré-
partis avant chaque récolte entre les 
départements producteurs proportion-
nellement à leur production respec-
tive et que chaque département ait 
sa commission paritaire. 

Actuellement, il est indispensable 
que la sous-commission chargée par 
la commission de la pomme d'établir 
la marge normale nécessaire pour fa-
brnquer l'hectolitre d'alcool achève 
d'urgence ses traaux afin que les com-
missions mixtes régionales puissent 
convenir réellement du prix des pom 
mes en se basant réellement sur le j 
prix des alcools et en dehors de tout 
marchandage. 

Un contingent supplémentaire d'al-
cool de pommes de 100.000 hectolitres 
a été obtenu et au cours d'une séance 
de commission à l'assemblée perma-
nente des présidents de chambres d'a-
griculture, il a été convenu que la 
taxe de 3 francs prélevée sur le ci-
dre serait affectée au financement de 
ce contingent. Solution parfaitement 
équitable du fait que les récoltes de 
pommes étant très inégales, ;1 arrive 
que la taxe de 3 francs sur le cidre 
ne serve pas pour la distillation de 
fruits à cidre. 

Ce noueau contingent d'alcool riont 
le prix sera de 600 francs l'hectolitre, 
doit être surtout réservé aux 

N« 154. — A VENDRE beaux plant* 
de vignes racinés de toutes variétés, 
rouges et blancs. Garantis authenti-
ques. S'adresser à M. Beilvert Jean, pé-
piniériste-viticulteur à St-Même-le-
Tenu (L.-Inf.) 

N" 155. — CHIENNE fox, 7 mois, 
bonne gardienne et chassant sous ter-
re, 70 frs. S'adresser à Mlle M. S. de 
Cambourg, Rocheservière (Vendée). 

N« 156. — A vendre MACHINE A 
SULFATER, marque Perr »i, r.vec 
roues déportées, contenance 100 litres, 
lance Simplex. S'adresser au Syndicat. 

OFFRES 
N' 122. — A VENDRE, beaux Plants 

de Vignes, boutures et racinés; choix 
extra. — Blancs: 4986, 5279, 5409, 8206, 
10173, Baco 22 A, Bertille 450. — Rou-
ges: 4643, 5437, 5455, 7053, 8357, 8745, 
8748, 10096, 10878, Gaillard n" S, Ber-
tille 2862, Baco n» 1. — Plants greffés 
s/3309, choix extra ; Muscadet, Gros-
Plant, Pinot, Colombard, Gamay, Gros-
Lot, Malvoisie ; Hybrides greffés ; 
Blancs: 8753, 10173, 10868, Seyve-Vil-
lard 5276. — Rouges: 5455, 7053, 8365, 
8745, 8748, 10096, 10878, 11803. Authen-
ticité garantie. Prix sur demande. 
Souscription ouverte pour toutes va-
riétés de plants pour automne 1939 aux 
meilleures conditions. — S'adresser 
chez Allard Jules fils, au Guineau, La 
Chapelle-Basse-Mer (L.-I.), Tél. 21. 

N» 132. — A VENDRE, plants de 
vigne racines extra des meilleur» va-
riétés et dernières nouveauté» d'hy-
brides producteurs directs et greffés, 
blancs et rouges : Seibel 4643, 4986, 
5.409, 5437, 5455, 7053, 8357, 8745, 8916, 
10.173, 10.868, 10.878, 11.803, aco I et 
22 A, Seyve-Villard 5276 en boutures. 
Greffés Muscadet, Colombard, Pinot et 
Grox-Lot. Authenticité garantie. Prix 
courant franco. S'adresser chez M. A. 

. Auneau. Le Chêne, La Chapelle-Basse-
IMer (L.-I.). 

N» 135. — A VENDRE beaux plants 
de vignes: plants français greffés. Hy-
brides récinés anciens et nouveaux des 
meilleures variétés sélectionnées. S'a-
dresser chez M. Plassier-Meneux, au 
Guineau, Chapelle-Basse-Mer (L.-I.). 

N» 144. — A VENDRE, beaux plants 
d'asperges « Grosse hâtive d'Argen-
teuil >. Plants sélectionnés extra de 
variété très productive. S'adresser à 
M. Robert Morice, Sainte-Luce, L.-I. 

N' 147. — A LOUER, moitié fruits 
ou à prix d'argent, pour le 29 septem-
bre 1939, une ferme d'environ 38 ha 
située à Guenrouet. S'adresser à M. 
Châtelier, régisseur, Guenrouët. 

N" 149. — 10 pommiers tieg 2 m. ci-
dre ou couteau, 150 frs, ; 10 poirier» 

DEMANDES 

LE PRIX DU LAIT 
On nous communique : Dans leur 

assemblée du 26 novembre, les -délé-
gués de l'Union Centrale des Produc-
teurs de Lait, après examen de la si-
tuation laitière, ont décidé de porter le 
prix de vente du litre de lait à la con-
sommation dans la ville de Nantes, à 
1 fr. 70. à partir du jeudi 1" décem-
bre, matin. 

teurs ayant, jusqu'ici, écoulé le moins I quenouilles variés, 60 frs. Franco tou 
de fruits. Ites Sares et tous arbres fruitiers. — 

TTW;„ i„ . i Plants de vignes : Muscadet, Gros-
Enfin reste la grave questron des '

 fc Pinot;

 B

Gros]ot
, Colombart, Gâ-

tants de transports ferroviaires des
 m

a
y>

 Hybrides racinés et greffés 5455, 
fruits à cidre : ceux-ci pour les j 8745, 7053, 4643, 5276, etc.. Fois pour 
moyennes distances atteignent jusqu'à ] greffage. Tarif franco. J. Foulonneau, 

le Puiset-Doré (M.-et-L.), 

N° 150. — A VENDRE break et har-
nais bon état, visible à Saint-Fiacre. 
S'adresser à Madame Fresné, Belle-
Rive, Rezé. Tél. Nantes 165.57. 

N» 151. — VENDRAIS magnifique 
cocker rouge 18 mois, pedigree illustre. 
Timbre réponse. S'adresser Allais, Or-
phelinat Bethléem, Nantes. 

N" 152. — A VENDRE, excellente oc-
cosion, camion Berliet 2 tonnes 1/2 à 3 
tonnes, châssis long, moteur 16 CV. 
Cabine conduite intérieure et plateau 
avec côtés, pouvant convenir à exploi-
tation maraîchère ou autre. Adresse au 
Syndicat. 

N" 153. — A VENDRE voiture (petit 
duc) bon état, roues caoutchoutées fa-
cile à monter, confortable avec capofe 
et harnais de voiture. S'adresser à Cl. 
Guilbaud, maire, Mouzillon (L,-Inf.) 

N" 254. — JEUNE MENAGE, sérieu-
ses références, cherche place ; hommo 
garde propriété, jardinier, sait culti-
ver la vigne, conduire chevaux ou 
bœufs, susceptibles de conduire auto ; 
femme, basse-cour, cuisine, chambres 
ou autre. S'adresser au Syndicat. 

N* 256. — On DEMANDE jeune fille, 
aimant les enfants, culture maraîchère. 
S'adresser au Syndicat. 

N" 257. — ON ACHETERAIT rou-
leau avec limonière ou timon en bon 
état. S'adresser à Coelier, Monceau, St-
Philbert-de-Grand-Lieu (L.-Inf.) 

N* 258. — FAMILLE 4 personnes 
(don* 3 en âge de travailler) possédant 
matériel de ferme et ensouchement, 
cherche ferme de 12 ha. environ. Libre 
de suite. S'adresser au Syndicat. 

Désherbant Agricole 
Ce produit, solide, concentré, pour 

la destruction des mauvaises herbes 
dans les céréales et dans les vignes 
n'est aucunement corrosif. Il ne dé-
calcifie pas la terre; son magasinage 
est facile, sa conservation pratique-
ment indéfinie. On l'emploie à la dose 
de 7 i 9 kilos à l'hectare. On fait dis-
soudre cette quantité dans 1.000 a 
1.200 litres d'eau que l'on épand avec 
les pulvérisateurs ordinaires. 

Le prix de vente 3e ce désherbant 
est de 15S francs le tonnelet de ts 1c*-
los pris à Nantes, emballage perdu. 
On ne livre pas de quantités inférieu-
res à 25 kilos. 

Recommandation Importante ? 
No traiter que par temps humide, s* 

terre mouillée, condition indispensable 
de réussite, et ne pas dépasser la dose 
indiquée ci-dessus. 

Notice, sur demande, au Syndicat. 

50 % de la valeur de la marchandise 
et peuvent dépasser cette avleur à 
grande distance. 

Des améliorations insuffisantes ont 
été apportées : la Chambre d'Agricul-
ture a réclamé que cette question soit 
reprise dans son ensemble. 

BOUILLEURS DE CRU 
Au cours de sa séance cSu 15 no-

vembre, la Chambre d'Agriculture a 
émis un avis conforme à la décision du 
Conseil général et favorable à l'appli-
cation du régime institué par le dé-
cret du 25 juin 1935, dit « régime du 
forfait » dans les cantons suivants : 
Herbignac, St-Gildas-des-Bois, Pont-
Château, Savenay, Saint Nicolas de 

'Redon, Guémené Penfao, Bîain, Châ-
tenubriant, Derval, Mo!sdon-la--Riviè-
rc. Nort-FurErdre. Nozay, Rougé, 
Saint- Julien- de -Vouvan tes. 

Traitement d'hiver 
des Arbres fruitiers 

Tous produits. Nous consulter m 
Syndicat à Nantes. 

Allocations 
familales agricoles 

Les employeurs qui n'ont pas en-
core réglé leurs cotisations pour 1» 
3" trimestre 1938 sont priés de vou-
loir bien le faire le plus tôt possible 
à leurs Caisses respectives. 

Il est probable que d'ici peu de 
jours les Instructions du Comité d'En-
tente prévu par l'Arrêté du 31 août 
1938 feront connaître toutes les déci-
s'ons prises pour l'application c'os 
décrets du 31 mai et du 14 Juin :ur 
les Allocations familiales étendues à 
l'Agriculture. 
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Paillej et Fourrages 
Ba!nl» pre»«*e» ies 100 kilos départ: 

Centre, Oiest, Nord: 
.Pal!!» -le bl* 17.S Os 20; d'avoine 18 

à 20.50; d'orbe ou escourgeon 13.50 à 
1150. 

Foin. 50 à 58. 
Luzerne. 6,'i « 64. 
Trèfle, 5J à 55. 

Animaux de Boucherie 
Cours du 25 novembre 1938 

VEAUX i529>. — Ire qualité, ie deml-
kllo, 7.75 à 10.25 rentré à Nantes. 

BCEUFS. — (29). — Devant: Ire qua-
lité, le demi-kilo net. 4 à 4.50: 2e qua-
nt* 3.25 à 3 75; 3e qualité 2.50 à 3. 

Derrière: Ire qualité 5 50 à 6: 2e qua-
lité 4 50 h 5.50! 3e qualité 4 à 4.50. 

MOUTONS (231). — Ire qualité 8 à 
8.50; 2e qualité 6.75 à 7.75. 

Légumes et Primeur» 
MARCHÉ DU CHAMP-DE-MARS 

Nantes, le 30 novembre 1938. 
Artichauts, les douze 18; betteraves, 

les douze 8: carottes, le paquet 1; cé-
leri branchés, les six, 5; céleri rave, 
1«- six 4; choux Bruxelles, le kilo 1 ; 
choux-fleur, la pièce 1; choux-pommes, 
les seize 10; choux verts, les douze, 4; 
cresson, les douze 8; chicorée, les dou-
ze 2.50: endives, le kilo 4; éplnards, le 
kilo, 2; laitues, les vingt 4; mâche, le 
kilo 2; navets, le paquet 3; oignons, le 
kilo 1-25: poireaux, la botte 3; pom-
mes de terre, le kilo 0.55; romaines, 
les douze 4: radis, les douze 5; salsifis, 
le-paquet 1.50; scorsonères, le paquet 
2: tomates, le kilo 4. 

Noix, le kilo 4; poires, le kilo 4; 
pommes, le kilo 2. 

MARCHÉ DES INNOCENTS 

tait escompté, le temps mou, la pluie 
sont défavorables à la conservation du 
fruit. Une bonne partie des pommes 
est très avancée ei ne pourra être uti-
lisée ni en cidrerie ni en distillerie, sur-
tout dans certaines régions où la pom-
me est tendre. 

Tjda cours pour le marché libre, n'ont 
pas subi de modifications, et restent 
l>our les pommes en .provenance de là 
Vallée d'Auge à 190.fr. la tonne sur ga-
re départ en disponible, 200 à 205 fr. 
livraison sur décembre. Dans l'Orne, 
livraison disponible à 140-150 fr. départ 
et dans la Sarthe sur la même époque 
à 130-140 fr. départ. 

Le décret du 13 novembre prévoit 
que dans un délai de 6 mois les mesu-
res doivent être prises pour l'organisa-
tion du marché des fruits à cidre des-
tinés aux distilleries pour la production 
d'alcool d'Htat. 

CIDRE 
Les cidreries continuent leur fabrica-

tion. Les affaires sont assez rares et 
les prix sont dans l'Orne et la Sarthe 
de 3 à 9 fr, le degré hecto départ. Par 
décret, en date du 13 novembre dernier, 
il est attribué un contingent excep-
tionnel supplémentaire de 25.000 hectos 
d'alcool de cidre sur la base de 600 fr. 
l'hecto 100". 

EAUX-DE-VIE 
Les affaires restent assez actives. 

Lés utilisateurs cherchant à acheter 
sur l'éloigné. Le report entre le dispo-
nible et le grand livrable est de 10 à 
20 fr. environ l'hecto. 

Les prix restent sensiblement sur les 
mêmes bases. Il est coté: cau-de-vie 
qualité courante, provenance Ouest-
Normandie 550-580 fr, les 100° départ 
suivant quantité et qualité. Il s'est 
traité des affaires à des prix plus bas, 
mais il s'agissait d'affaires exception-
nelles en disponible immédiat cédées 
à des conditions particulières par suite 
de manque de logement ou de besoins 
de trésorerie. 

Paris, le 30 Novembre. 
POMMES DE TERRE 

Les 100 kilos, en vrac, gare départ 
(cours du Comité National Interprofes-
sionnel). Hénaut du Loiret 95-98; julie 
Bretagne 50; mayette Bretagne 40; 
rovale d'Orléans 60; rosa Ardennes 64 
à 65; Meuse 62-63; Marne 61-63; Sarthe 
70; Loiret 65; Bretagne 52-60; saucisse 
rouge Bretagne tout venant 43 à 45; 
grosse triée à 70 grammes 48-49; à 100 
grammes 50-52; saucisse Vendée 75; 
Loiret 53-55; étoile du Nord du Loiret 
38; institut de beau vais Sarthe, Mayen-
ne 38; Bretagne 32; blntje (eerstelin-
gen) Nord 38-39; Oise 40: Somme 40-41; 
Aisne 41; Loiret 42-45; Sarthe 44; Paris 
(culture) 40-43; ronde jaune Bretagne 
30; Sarthe, Mayenne 32; Loiret 31-32; 
Alsace 28; Auvergne 31-32; Limousin 
32-33. 

CAROTTES 
Les 100 kilos logés départ: Appoigny 

30-32; Poitou 30-32: Alsace 25-28: Mazé 
30-32; Loon Plage 25-27; Meaux 26-28. 

NAVETS 
&4M 100 kilos logés , départ : Alsace 

18-20; Luc-sur-Mer ou Meaux 20. 

OIGNONS 
1>s 100 kilos logés départ: Mazé 

130-135; Verberie 145; La Fève 135-140; 
Poitou 130-135; Alsace 95-100: Sainjt-
Brieuc 75-80;' Roscoff 70-75; Auxor.ne 
75-80; Charlcval 55-60. 

Légumes Secs 
Les 100 kilos logés départ: flageolets 

Nord 430; lingots Nord 450; Vendée 
460; Landes 400 à 410; c hevriers Arpa-
jet Dourdan extra 420-425; ordinaires 
35*380; plats Midi gros 360; extra 370; 
cocos Landes 370; Vendée 320; brézins 
Vendée 395; lentilles vertes du Puy na-
ture 430-435; triées 480-485; lentilles du 
Cantal 500; de Champagne 220. 

Marché très faiblement approvision-
né et inactif, les champignons et 
l'oseille ont baissé, hausse dans les 
choux de Bruxelles, épinards, laitues 
et poireaux, cours maintenus par ail-
leurs. 

Graines Fourragères 
Trèfle violet, Nord, Centre, 1.050 ; 

Bretagne, 1.050 à 1.450 ; trèfle blanc, 
2.500 à 2.800 ; trèfle hybride, 1.050 à 

.1.150 ; trèfle jaune des Sables, /00. 
Luzerne Provence, 1.600 à 1.050 , de 
pays, 1.400 à 1-550. ; des Marais ' t Ven-
dée, 1.600 à 1.650. 

Minette décortiquée, 650 à 700 ; en 
cosses, 310 à 325 ; vesces de printemps, 
200 ; soinfoin double, 270 à ?80 ; lo-
tier, Ti25 à 950 ; ray-,rrass Italie, de 
Mayenne, 370 ; ray-çvass anglais, *50 
à 475 (délivré). 

POMMES A CIDRE 
Les distillateurs sont fixés sur les 

contingents qui s'élèvent pour la cam-
pagne 1938-1939 à 658.000 hectos. 

Malgré la grosse quantité de pom-
mes qui reste encore, la campagne se 
terminera peut-être plus tôt qu'il n'é-

HALLES CENTRALES 
Paris, 30 novembre. 

BEURRES. — (Cours extrêmes' et 
cours moyens. — En mottes centrifu-
ges : des Laiteries Coopératives Indus-
trielles, le kilo : Normandie 24.50 à 
27.50 (26.20) ; Charente, Poitou, Tou-
raine 20.50 à 28.30 (27). 

Malaxés : Normandie 22 à 25.80 
(24.60) ; Bretagne 21 à 25.20 (24). 

AuVes provenances : 20, 24.50. 23.50. 
En demi - kilo : non salé, 20, 24.50, j 

22.80. 
Arrivages : 2 071 colis ; 25.370 kilos. 
Resserre : 1.415 mottes. 
Apports faibles, placement important 

il a été vendu 1.861 mottes. Cours en 
général stationnaires. 

Resserre très modérée. 
ŒUFS. — Cours stationnaires : Pi-

cardie et Normandie 820 à 1.02O ; Bre-
tagne 800 à 900 ; Poitou, Touraine, 
Centre 800 à 1.020. 

Arrivages : 512 colis ; 26.600 kilos. 
Resserre : 2.856 colis. 
VOLAILLES. — Mortes (prix moy.) 

poulet, le kilo : Nantais 16 ; Gâtinais 
17.50 ; Bresse 21.50 ; Charentes 19 ; 
poules 15. 

Poulets vivants : le kilo, 15 ; poules 
et vieux coqs vivants 14. 

Lapins morts : du Gâtinais 13.25 ; 
nutr?» catégories 13. 

Arrivages : 34.000 kilos. 
Resserre de la veille : 1.900 kilos. 
VIANDES. — Le kilo : 
Bœuf : Quartier derrière 10 ; quar-

tier devant 5 : alovau 16.50 ; train en-
tier 10.50 ; globe 11 ; cuisse 10 : pale-
ron 8 : bavette 6 KO ; plat de côte 5 ; 
coller 5.50 : pis 5. 

Veau : entier 15.50 ; cuisseau et 
carré 18 ; basse comnlèfe 13, 

Mouton : agneau de lait 18 ; entier 
15 ; gigot 20 : milieu A, 8 ; côtes 32 ; 
éppule 15 ; poitrine 8. 

Porc : demi 15 : longe 16.50 ; - filet 
17.50 ; rein 15 : iambon 16.50 ; poitrine 
15.50 : Isrd 10.50. 

LEGUMES. — Artichauts d'Alger, le 
cent : 1"0 à "10 (1.90) ; bretons, le 
colis : 90 à 110 (100) ; carottes de 
eréf»iices 100 à 120 (110) : de Meaux 40 
à 80 (60) : céleri en branches, la botte : 
3 à 5 (4) : chamnignons de couche 
450 à 600 (550) ; chicorées de Nantes 
60 à 180 (170) : choux, le cent : 20 à 
70 (45) : de Bruxelles 60 à 260 (2201 : 
choux - fleurs, le cent : de Fretaîmc 
155 à 200 (175) ; épinards 120 à 200 
(160) ; escaroles de Na"t»s W à 110 
d 00) : haricots verts d'Algérie 400 P 

850 (600) ; flageolets secs 440 à 460 
(450) ; laitues 250 à 320 (300V; navets 
communs 50 à 90 (75) : mâche 200 à 
400 (350): oignons secs 110 à 180 (1601: 
oseille 200 à 250 (220) ; persil 80 à 120 
(100) : noirea"-*. 1rs cent bottes : com-
muns 250 à 300 (275) ; de Montesson 
350 à 450 (^00) ; pois verts d'Algérie 
300 à 400 (350) ; pommes de terre d'Al-
gérie 180 à 220 (200) : du Midi 200 à 
240 (220) ; Hollande 110 à 160 (130) ; 
saucisse rouge 80 à, 90 (85) : radis de 
Paris, les trois bottes : 1.75 à 2.25 
(2) : de Nantes, les cont .bottes : 30 à 
60 (50) : radis noirs; les cent bottes : 
100 à-175 (150). 

MARCHÉ TALENSAC 

BCEUF. — Ire catégorie, le demi-kilo, 
8 à 15; 2e catégorie, le demi-kilo, 4.50-5. 

VEAU. — Ire catégorie, le demi-kilo, 
9 à 13; 2e catégorie, le demi-kilo, 8 à 9; 
3c catégorie, le demi-kilo, 8. 

MOUTON. — Ire catégorie, le demi-
kilo, 12 à 13; 2e catégorie 9.50 à 11; 3e 
catégorie, 8. 

PORC. — Le demi-kilo: 7 à 10.50. 
BEURRE. — Le demi-kilo, 12 à 13.50. 
ŒUFS. — La douzaine 10.50 à 11.50. 
POULETS. — Le demi-kilo: 7.50 à 8. 
LAPINS. — Le demi-kilo, 7. 

Ancenis, — Poulets, le demi-kilo, 5 à 
5.50; canards 3; oies, 4 à 4.50; pigeons, 
la couple, 9 à 12; lapins, le ccml-kilo, 
2.50 à 2.75; œufs, la douzaine, 10 à 11; 
beurre, le demi-kilo, 11 à 11.50; veaux, 
le kilo, 6.50 à 7; porcs 8.75 à 9.20; \ ores 
de lait 280 a 370. 

Candé. — Marché du 28 novembre 
1938. — Orge, les 100 kgs, 135 à 140; 
avoine, les 100 kgs, 120 à 125; paille, les 
1.000 kgs, 350; foin, les 1.000 kgs, 750; 
poules, la couple 35 à 38; poulets, la 
couple 30 à 40; canards, la couple, 28 à 
36; oies courantes, la pièce, 20 à 25 ; 
lapins, la pièce, 12 à 14; lapins de ga-
renne, la pièce, 6 à 7; perdrix, la pièce, 
9 à 11; lièvres, la. pièce, 25 à 30; pi-
geons, la couple, 10 à 4; œufs, la dou-
zaine, 10.50 à 11; beurre, la livre, 10 à 
11; porc gras, le kilo, 9.50 à 10; porc 
maigre, le kilo. 9.50 à 10; porcillons, la 
pièce, 180 à 240. 

Châtcaubrlant. 30 Novembre. — Les 
100 kilos : Avoine. 135 à 140 ; Orge, 
138 . à 140 ; Son 110 à 120 : les 500 
kilos. Paille 185 à 190 : Foin- 400 à 450. 
— Cidre, la barrique. 80 à 100, les droits 
en sus : — Beurre, en cros. le kilo. 20; 
au détail 24 ; Œufs, 8 50 à 9, la dou-
zaine ; Gros poulets 38 à 42 ; Poulets 
moyens 25 à 30 ; Crnarcls-dincles 35 à 
40, la couple. — Animaux ne bouche-
rie : Le kilo, sur picl : Bœufs, 4 à. 
4.50 : taureaux 4.25 à 4 50 : vehen 3 à 
■4 : génisses 4.50 à 5 : veaux 8 à 9.25 ; 
moutons 8 à 6 60 ; Bœufs, nustre d°nts. 
de 2.000 à 2.400 : deux r'pn+s 1.800 à 
2,000 : de 18 à 20 mni? 1 500 â. 1 800 ; 
d'un sri à 15 mois 1.000 à 1.200 fr — 
Amouillantcs. bonnes ieunes. r.vancécs 
de vaux, 3.000 à 3.500 ; petite mar-
chandise prenr"->t de l'âtre. 2.000 à 2.500 
et 1.800 à 2 000 ; bretonnes, 1.600 à 
1.800 ; âgées, 1.000 à 1.400 : vieilles 
vaches maigres .et usées 600 à 800. — 
Porcs gras, le kilo, sur nied. 9.30 ; 
Porcei'ets de 2 mois, de 240 à 300 ; de 
3 à 4 mois, ^")n à 500 ; belles jeunes 
truies, 450 à 525. 

Blain, le 29 Novembre 1938. — Blé, 
203 (taxe officielle) ; Farines 298 à 
300 ; Sons 100 ; Avoines 112 à 118 ; 
Seigle 130 à 135 ; Orges 125 à 130 ; 
Sarrasin 140 à 145 ; Riz 165 ; Paille, 
380 à 410 les 1.000 kilos ; Foin 1.000 les 
1000 kilos ; Beurre de laiterie 13 à 
1.3.50 la livre ; Beurre ordinaire 11.50 
à 12.50 1t. livre ; Œufs 10 à 10.50 la 
douzaine ; Lait 1.50 le litre. — Vo-
lailles : Poules et Poulets, suivant" âge 

et qualité, 20 à 42 la couple (11.50 à 
12 le kilo vif) ; Oies 38 à 40 (6 à 6.50 
le kilo vif) ; Canards 12 à 26 (6 à 6.25 
le kilo vif) ; Pigeons domestiques 12 à 
22 (5.75 à 6 le kilo vif) ; — Gibier : 
Lièvres 25 8.28 la pièce ; Levrauts 12 à 
24 ; Pigeons ramiers 5.50 à 6 ; lopins 
de garenne 6.50 à 7 ; Prdrix 10 à 12 ; 
Bécasses 12 à 13 ; Bœufs, 4 à 4.50 le 
kilo ; Taureaux 4 à 4.30 ; Vaches 2.80 
à 3.50 ; Génisses 4.40 à 4.90 ; Veaux 
8.25 à 8.50 ; Moutons et Agneaux 5 à 7 
le kilo ; le tout sur pied. 

Saimt-Etlenne-de-M ontluc, — Poulets 
gros, la couple, 42 à 48; nu venu, la cou-
ple, 35 à 40; petits, la couple, £4 à 30; 
lapins, la pièce, 12 à 16; châtaignes, le 
déca.l, 13; œufs, la douzaine, 12; leur-
re, le demi-kilo, 12.75 à 13.25; \<8tx, le 
kilo, 8 à 8.50. 

Clisson. — Blé 204; farine 295; avoine 
125; son 90; haricots 400; pommes de 
terre 45 à 70 suivant les variétés. 

Les 500 kilos: foin 460; vaille 200. 
La couple, poulets gros 44 à 50, moy. 

38 à 43, petits 30 à 37; lapins, la pièce, 
10 à 18. 

Œufs, la douzaine, 10.25 à 1 0.75; le 
demi-kilo, beurre de ferme 12 à 12.50; 
beurre de beurrerie 12.50. 

Bœufs gras, le kilo sur pied, 4 à 5; 
bœufs de travail, la paire, 6.000 à 8.000; 
vaches grasses, le kilo, 3.70 à 5; vaches 
laitières, l'unité, 1.500 à 4.000; le kilo: 
veaux 7 à 8; génisses 5 à 5.50; porcs 
9.50; porcs de lait 280 à 350. 

SN0WFIRE 
est fort bien accueilli 

dans toutes les 
régions agricoles 

Lu récent article relatif aux vertus d'Un 
produit utilisé avec un égal succès pour 
les gerçures et engelures des hommes et 
pour celles du bétail — nous voulons par-
ler des gerçures du pis des vaches — a, 
paraît-il, valu au Laboratoire intéressé une 

I correspondance volumineuse. 
« Comment le même produit peut-il pré-

' server de maux aussi différents que gerçu-
ires et démangeaisons, engelures et feux du 
|rasoir », demande l'un. Réponse : Rien 
I n'est plus simple. En cuirassant la peau 
[d'une couche veloutée. SNOWFIRE la pré-
serve de toute irritation. I « A quel moment doit-on utiliser SNOW-

;FIRE ? » écrit un second. Réponse: Dès 
que le froid, l'humidité ou les travaux ma-

! nuels commencent à irriter la pea'u. 
« Quel est l'emploi où la réussite de 

SNOWFIRE est la plus radicale ? » Ré-
ponse; Dang la protection contre les ger-
çures (mains, lèvres, oreilles et pieds) les 
engelures et la rougeur disgracieuse de la 
peau. 

« J'habite en pleine campagne. Où me 
procurer SNOWFIRE ? » Réponse: A titre 
d'essai il vous suffira d'envos^er 2 fr. 50 en 
timbres-poste au Laboratoire SNOWFIRE, 
10. rue de Paradis, PARIS pour recevoir 
une boite de cet onguent velouté dont le 
nom — en attendant que le produit y soit 
aussi — est déjà sur toutes les lèvres ! 

Etude de M» (ÎUEGUEN. notaire k La Cha-
pelle-sur-Erdre (Loire-Inférieure). 
A LOTJEB, à la Chapelle-sur-Erdre, pour 

le l" Novembre 1939. deux bonnes fermes, 
l'une de 17 ha. et l'autre de 18 ha. S'adres-
ser à J.P Guéguen, notaire. 

Pépinières J. BECIGNEUL 
48, rué des Hauts-Pavés 

NANTES 
Tél. no.74 PLANTES 

Société des Usines RHONE-POULENC, 21, rue Jean-Goujon, PARIS 

POUR TRAITEMENT D'HIVER 
des vignes et arbres fruitiers 

IL FAUT EMPLOYER LE 

PERMANGANATE DE POTASSE 
AGRICOLE =^ 

(40,1 pour cent d'oxygène et 31,5 pour cent de manganèse, combinés) avec son adhésif spécial: 
L'ADHÉRONE 

qui évite l'emploi de la chaux 
Conxclls et renseignements sur demande 

pn VPntp- Miliso" Dcsaymard. 8, rue dn Onze-Novembre Clermond-Ferrand 
eu TEUIE. Syndicat agricole du Puy-de-Dôme, av. de Boisséjour, Clermont-Ki Ferrand 

MACHINES A COUDRE 

STELLA 
ANNtt 

O'eXISTENCI 
O'IXPtRIINCt 78 

1.000 MACHINES EN STOCK 
le PLUS GRAND CHOIX de MEUBLES 
STELLA - NANTES 
21, Chaussée de la Madeleine 
CATALOGUES • RENSEIGNEMENTS 
Démonstration! - Liste des Agents 

gratuits sur demande. 
CYCLES . 
TRICYCLES» 
TANDEMS, 

"pour tous les goûts. 
— A TOUS LtS PRIX 

*C "vente par Gobain 
^ Produits Chimiques 

1 pl des Saussaies.PARIS 
et ses Agents régionàui 

P0TAZ0TE 
-et 

<Jn rfeultat «t™ 
MILLE 

(j*r culture rf# 
pommrt dt terrci 

H. MERCIBRE. S l* BCTVTI (Lolre llrfêrieiirt) 
/iim»r« coura»l« •<>*> Colarol» " ™° "«» 
/urnur» co»,onl« AVEC POTiZOTS >0 »0 »P 

Pour cause de LOTISSEMENT, en 
MILLE JARDINS d'agrément et de 
rapport, de la plus IMPORTANTE 
PÉPINIÈRE de NANTES, plus de... 

PÉPINIÈRES Charles CAILLÉ Aîné 

d'ARBRES FRUITIERS formés, RO-
SIERS, CAMÉLIAS, HORTENSIAS, 
CONIFÉFES. ARBRES et ARBUS-
TES soigneusement entretenus. TOUT 
A MOITIÉ PRIX. DEUX MILLIONS 

105, Rue Général-Buat - NANTES 
î 

DE U 
Société Anonyme d'Alimentation C Magasins bleus ) 

600 Succursales dans tO départements 
 NANTES - BRESl 

E DÉCEMBRE 
CONFISERIE - EPICERIE 

BOITES fantaisie, crème, praliné, et fondants......... la boîte 
BOITES fantaisie, crème, praliné, et fondants la grande boite..., 
BOITES de LUXE garnies la boîte « 
BOITES de LUXE garnies la grande boîte ... 
SACS garnis, crème et praliné le sac i 
BISCUITS « DESSERT CHOISI », boîte fer décorée... la boîte . ..... 
ANANAS au Sirop la boite • 
CAFÉ « Le MAZAGRAN » mélange extra-fin le paq. 250 gr 

VINS FINS - LIQUEURS 
BORDEAUX Vieux la b1" 75 cl. (v.n.c.) 
ST-ESTEPHE « CHVTEAU PLANTIER-ROSE » — — — 
SAUTERNES « CRU VIOLET » — — — 
MADERE de l'Ile — — — 
MOUSSEUX « BARON DE CHARMEUIL » la b1" 80 cl. <v. c.) 
MOUSSEUX « VEUVE AMIOT », carte argent — — — 
C11AMI'AGNE « COMTy DE BALMONT » — — — 
TRIPLE-SEC « CONTINENTAL » le litre (v. C.)....-

3 
B 
9 

26 
On 
50 

1 
18 OO 

6 25 
7 
7 
6 

78 
50 
10 

50 
OO 

IO OO 
20 75 

7 
I I 

OO 
75 

14 OO 
31 OO 

BONNETERIE - MEMâGE - JOUETS 
CHEMISES Tennis, col tenant, bel article la chemise 
CALEÇONS molletonnés, article solide lc caleçon 
ASSIETTES. Fantaisie, motifs décorés les 6 assiettes 
POUPÉES habillées, tête incassable, 27 cms la poupée 
POUPÉES habillées, en boîte 38 cms la poupée 
POUPÉES, habillage soigné en boîte 36 cms la poupée 
BABYS cellulo, habillé 25 cms le baby 
1ÎABYS cellulo, habillés 35 cms le baby 
OURS peluche, joli coloris l'un , 
AUTO-BENNE basculante 38 cms l'une 
TRACTEUR et REMORQUE, bois te'nté, 4G cms l'un 
CHARIOTS FOURRAGERE à flèche, 42cms l'un 
CAMION-AUTO à ridelles, laqué 38 cms l'un , 
BROUETTES bois. 76 cms l'une , 

19 75 
20 OO 

I 7 
3 

I I 

EO 
90 
OO 

I 3: OO 
8 75 

18 75 
IO OO 
I 2 OO 
12 75 
I O OO 

9 75 
6 90 

NOTRE CARTE DES VINS FINS « UNE BONNE CAVE ». 
POUR LES FETES DE FIN D'ANNÉE, DEMANDEZ A LA SUCCURSALE 
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ROMAN 
par Claire DU VEUZIT 

— Ceci, ma bonne cousine, e; une 
Surprise que Pépin a voulu vous faire, 
ainsi qu'à notre chère mignonne Syl-
vane... La jeunesse a besoin de fleurs, 
ev. les parterres étaient bien dégarnis 
cette année. Maisi il y a là, mainte-
nant, de quoi vous réjouir le regard 
fc toutes deux. 

C'est une très bonne idée, de regar-
nir de fleurs les plates - bandes, ac-
tjuiosra Mme de Beàuval distraite-
ment. 

Mais sa petite nièce était de plus 
en plus stupéfaite. 

Où voulaient-ils en venir, les des-
potes personnages que le château abri-
tait depuis quelques années? 

Pendant ce temps, sous l'œil de Pé-
pin, ennuyé de voir son déjeuner in-
terrompu, le vieux Maurevant faisait 

décharger et mettre en bon ordre, 
dans la serre, tout le contenu du gros 
camion. 11 y avait de quoi garnir 
tous les massifs autour de la mal-
son : géraniums éclatants, pétunias 
embaumés, œillets et capucines, tou-
tes les fleurs ardentes de l'été. 

Avec l'argent de Mme de Beauval, 
les Lepic, cette fois, avaient fait lar-
gement les choses ! 

Pendant toute la semaine qui sui-
vit, Maurevant et ses deux garçons 
ne furent occupés qu'à mettre en état 
les parterres. Pépin, faisant la mou-
che du coche, donnait des conseils uti-
les et entrait en conflit avec les 
bêches et les arrosoirs d'une façon 
dangereuse pour le mirobolant costu-
me gris perle qu'il ne quittait plus. 

Sylvane aimait les fleurs. 

Sans aucune arrière pensée, elle 
s'intéressa à ce travail, contente de 
voir le vieux parc reprendre un air 
de fête. 

Elle aussi, allait et venait de la 
serre au jardin français, guidant gen-
tlmant le goût du brave Maurevant 
pour le choix et l'harmonie des cou-
leurs. 

Son intervention occasionnait natu-
rellement des rencontres continuelles 
avec Pépin. 

Le ridicule garçon, qu'elle évitait 
d'habitude parce que son aspect était 
déplaisant, se trouvait maintenant 
sans cesse à côté d'elle. 

Et 11 faut dire que ni le costume 
gris, ni la gomina répandue sur la 
tête du jeune homme ne faisaient 
trouver à l'orpheline sçn vague cousin 
plus beau ou plus séduisant. 

Il ne lui paraissait pas davantage 
plus Intelligent... Un peu plus comi-
que, peut-être ! Et c'était certaine-
ment le plus grand avantage que le 
grotesque individu recueillait ! Mais, 
pour Pépin, la situation était toute 
différente. 

Ce fantoche, qui n'avait rien com-
pris, ni aux longues explications stra-
tégiques, ni aux conseils compliqués 
de sa mère, trouvait maintenant tout 
seul une chose évidente : Sylvane 
était jolie et agréable à regarder. 

Le sourire de la douce créature lui 
donnait chaud au cœur, et sa voix 
l'attirait, le faisant arriver comme un 
petit chien à l'appel de son maître, 

même lorsque ce n'était pas à lui 
qu'elle parlait. 

Ce que toute la diplomatie de Mme 
Lepic n'avait pu faire durant des se-
maines, la présence de la jeune fille 
et le soleil du mois de juillet l'avaient 
accompli en trois jours. 

Pépin s'éprit de sa cousine. 
Lourdement, gauchement, et sans 

s'en rendre compte, l'ours était deve-
nu amoureux... 

— Sylvane, a chère petite, éc;- ' --
moi un moment, disait la gouvernan-
te d'une voix devenue doucereuse au 
possible. 

La jeune fille, qui s'apprêtait à ga-
gner le parc, s'arrêta docilement. 

— Que désirez-vous de moi, mada-
me ? s'informa-tclle poliment. 

— Que vous me consacriez quel-
ques instants, mon petit. Je vous vois 
si peu tous les jours ! 

En parlant, la femme caressait les 
cheveux de l'orpheline d'un air affec-
tueusement protecteur. 

— Oh ! reprenait-elle. Je ne veux 
pas vous faire de reproches, mais je 
me demande comment vous pouvez 
vous promener toujours ainsi, r:ule, 
par monts et par vaux. Il faut pres-
que user de ruse pour pouvoir vous 
parler autrement qu'en public. 

— Mais, madame, qu'avez-vous 
donc à me dire qui nécessite tant de 
discrétion ? interrogea l'orpheline. 

— Eh bien ! mon enfant, c'est au-
jourd'hui samedi, vous ne l'ignorez 

pas, et je pense que vous désirez nous 
accompagner demain à l'office, com-
me chaque dimanche. Or, demain, 
c'est notre tour de rendre le pain 
bénit. 

Comme l'autre la regardait sans 
comnrendre, la viielle femme expliqua: 

— Puisque vous êtes la propre niè-
ce de Mme de Beauval, c'est naturel-
lement à vous, la demoiselle du châ-
teau, qu'incombera le plaisir de re-
présenter votre tante à l'église... 

— Représenter ma tante à l'église? 
,répéta Sylvane, sans comprendre. 

— Mais oui ! Offrir le pain bénit. 
Un peu d'effarement passa dans les 

grands yeux dorés. 
— C'est que... 
— Quoi 
— Je ne sais pas très bien en quoi 

cela consiste, avoua la jeune fille 
en rougissant. 

— Oh ! une catholique ! 
Toute la réprobation du monde était 

dans la voix soudain acerbe de la 
mère de Pépin. 

Sylvane ne s'en troubla pas. Au 
contraire, c'est avec un beau sourire 
qu'elle expliqua : 

-—■ J'ai été élevée en Angleterre, et, 
là-bas, ce n'est pas tout à fait com-
m i ici, dans les églises... 

— Justement ! triompha Mme Lepic, 
il faut que je vous explique votre 
rôle. 

— Oh ! je ne demande pas nr'eux. 
— Eh bien ! écoutez . ce qu'il faut 

faire; il convient que vous soyez par-
faitement au courant, de façon àce 

qu'aucun incident ne vienne troubler la 
cérémonie. 

Et la voix de Mme Lepic, se libé-
rant de la contrainte de douceur dans 
laquelle elle se complaisait depuis 
quelques instants, redevint naturel-
le, c'est-à-dire quelque peu dictato-
riale et autoritaire. 

— Pour commencer, expliqua-t-elle 
à Sylvane, intéressée, vous irez por-
ter cet après-midi, au bedeau de la 
paroisse, les linges du pain bénit... 

— es linges du pain bénit ? inter-
rompit l'enfant, effarée. 

— Oui !.... Vous vous doutez bien 
que le château ganit la cobeille avec 
des mousselines et des dentelles... 11 
faut faire bien les choses quand on le 
peut. A chacun son devoir... 

— Ah ! oui ! Parfaitement ! 
— Pour le plateau de la quête, c'est 

différent, l'église ie fournit. 
— Et cette quête, c'est pour quoi ? 

■— Pour les pauvres, naturelle-
ment. 

Sylane respira. Dans son ignoran-
ce des coutumes françaises, la jeune 
fille, tout à coup, avait eu peur que 
Mme Lepic ne se servît d'elle pour 
quelque collecte humiliante. 

D'ailleurs, la mère de Pépin, ne se 
doutant pas des singulières idées que 
son caractère cupide pouvait suggé-
rer à son interlocutrice, précisait, le 
plus simplement du monde : 

— Vous n'aurez d'ailleurs pas à 
vous tracasser pour l'argent à met-
tre vous-même dans le plat, votre tan-
te vous donera certainement un gros 

billet bleu... Pour les pauvres, notrt 
chère cousine se montre toujours gé-
néreuse. 

— Tant mieux ! approuva l'orpheli-
ne. Je n'en serai que plus heureuse 
d'avoir à la représenter. 

— Chacun son goût, fit Mme Le-
pic avec ironie. Moi, j'aimerais mieux 
que l'argent soit pour moi. Si vous 
croyez que ce n'est pas encourager la 
paresse que de distribuer des aumô-
nes aux gens, sous prétexte qu'il» 
sont en chômage ou qu'ils sont mala-
des ! J'estime qu'ils seraient moine 
souvent sans travail et qu'ils écono-
miseraient davantage, quand Us en 
gagnent, s'ils comptaient un peu 
moins sur les autres ! 

— Euh ! murmura l'enfant, n n'y 
a pas que les pauvres gens sans tra-
vail qui comptent sur les autres. 

Mais elle ne précisa pas sa pensée, 
et si la gouvernante entendit sa re-
marque, elle se garda bien de la re-
lever. 

Il n'en demeura pas mains que l'or-
pheline, désignée pour représenter le 
château le lendemain à l'église, fut 
ravie de la mission que l«i imposait 
Mme Lepic. D'abord, c'était là, pour 
elle, une occasion dje rompre un peu 
avec la monotonie des jours qui cou-
laient tous pareils depuis son arrivé» 
à Beauval. Ensuite, à son insu, une 
pensée surgissait : ne risquait-elle pas 
de rencontrer, au milieu des fidèles, 
celui vers qui, malgré sa volonté, tou-
tes ses pensées étaient dirigées ? 

(A suivre)i 
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